CIRCONSTANCIÉS 

■ 

Dès  excès  qui  ont  eu  lieu  les  i , z & 4 Mali 
& des  pillages  & des  maffacres  commis  à 
N if  mes  U 15  Juin  1790  & les  jours 
Juivans. 


Nota.  Plufieurs  Membres  du  Corps  Mu- 
nicipal de  Nifmes  étaient  abfens  lors  de  la. 
rédaction  de  ÏAdrejfe  préjentée  à l’Affembléts 
Nationale  le  i j Août  1790,  au  nom  de  fept 
Officiers  Municipaux  feulement  : mais  depuis 
cette  époque , prefque  tous  les  autres  y ayant 
adhéré  , cette  Adreffe  doit  être  conftdérée  comme 
h voeu  de  la  Municipalité, 


£5/  ^ c 


1*  il*  % 
i(S  ? 


ËESOME 

DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 
DE  N ISM  ES, 

Sur  les  Événements  du  2.  M'ai  & jour  à 
fuivans . 


N Yoit^  d'après  ces  différens  Procès -ver- 
baux  remis  au  Comité  des  Recherches  / io[ 
qu’au  mois  de  Juillet  1789  les  Habitans  de 
cette  Ville  prirent  indifféremment  la  cocarde 
blanche  ou  celle  aux  trois  couleurs;  que  lorfque 
les  Légions  fe  formèrent.,  elles  en  nièrent  de 
même , 8c  que  cette  diftinetion  ifoccafionna 
ni  plaintes  , ni  murmlires  , 8c  rie  donna  lieu 
à aucune  réclamation  jufqu’au  premier  Mai 
dernier.  Ce  fait  eft  attefté  par  les  1 5 3 16,  17/ 
20 , 21  <3c  Sae  Témoins. 

20.  Qu’au  mois  d’Avril  dernier  un  très-grand 
nombre  de  ceux  qui  portaient  des  cocardes  tou- 
tes blanches, parmi  lefquels  font  beaucoup  d’A-J 
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grieulteurs,  ou  d’ouvriers,  hors  d’état  de  pou- 
voir les  renouyeller,6c  même  d’autres  Légion- 
naires, fe  contentèrent  d’y  joindre  de  petits  ru- 
bans bleus  & rouges.  Ce  qui  eft  établi  par  les 
dépoli tions  des  14 , 20 ,21 , 28  6c  38e  Témoins, 
celui-ci  du  fécond  Procès-verbal  ; 6c  encore  par 
celle  du  56%  Témoin. 

3°.  Que  les  Bas-Ofhciers  6c  Soldats  du  Ké~ 
giment  de  Guyenne  qui  formèrent  l’infurrec- 
tion  du  2 Mai , y avaient  été  incités  par  des 
vins  6c  des  liqueurs  qu’on  leur  avait  fait  boire. 
Ce  fait  eft  contenu  dans  la  dépofition  du  22e 
Témoin, qui  porte, qu’il  avait  vu  la  Compagnie 
du  heur  JPajcal  mener  avec  elle  des  Soldats  h 
pris  de  vin , qu’à  peine  ils  pouvaient  fe  fou  te- 
nir. 33ans  celle  du  3£e  Témoin  , qui  dit , que 
cherchant  à lé  mettre  à l’abri  de  l’émeute  chez 
le  lieur  Vitte  , tabaretier,  deux  Volontaires 
de  la  Compagnie  n®.  10  , qui  gardaient  la 
porte  , voulaient  l’en  empêcher  ; mais  que 
le  heur  Vitte  l’ayant  appere.u  , vint  le  prendre 
par  la  main  pour  le  faire  entrer  ; qu’il  y vit 
que  des  Volontaires  de  ladite  Légion  verfaient 
a boire  à des  Bas;Officiers  6c  Soldats  de 
Guyenne  qui  étaient  déjà  faouls  ; que  lefdits 
Volontaires  6c  Soldats  fe  vantaient  d’avoir  fa- 
bré  beaucoup  de  monde  , 6c  qu’ils  allaient 
fortirpour  en  fabrer  bien  davantage  : qu’à  cet 
effet  , le  Grenadier  nommé  La  Rofe  , s’étant 
préfenté  à la  porte  le  fabre  nud  à la  main,  il 
lut  frappé  au  vifage  d’un  coup  de  pierre  qui 
l’enfanglanta  6c  lui  ht  perdre  le  peu  de  con- 
îiaiffance  qui  lui  reftait  ; que  lorlqu’il  eut  re- 
pris les  fens  , il  l’entendit  fe  lamenter  6c 
dire  , ce  vin  nous  a pcujjés  bien  loin * 
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4® . Que  ces  B as- Officiers  3c  Soldats  avaient 
auffi  reçu  de  l’argent  pour  exécuter  cette  in* 
furrection . Ce  fait  confie  de  la  dépofition  du 
i3e.  Témoin  , qui  a déclaré  que  le  2 Mai  , il 
vit  à quatre  heures  du  foir  le  fleur  Fabre  en 
compagnie  de  plufieurs  Légionnaires  qn  ii  ne 
connut  pas  , les  quitter  pour  s’approcher  d un 
Soldat  de  Guyenne  auquel  il  donna  un  écu  de 
fix  livres  en.  lui  difant  : Mettez-vous  une  ae mi- 
douzaine  de  camarades  & n ayez  pas  peur  , 
nous  vous fjutiendrons  fleq  11  el  Solda  Latia  en  re- 
joindre une  quinzaine  d’autres  qui  étaient  a i p£ 
ou  huit  pas  de  lui.  De  celle  du  3 ie.  Témoin  f 
portant  , que  le  2 Mai  il  vit  lâ  femme  du  heur 
Bari  donner,  en  préfence  de  fou  fils  , de  f ar- 
gent à un  Sergent  des  Grenadiers  de  Gu  yenne  , 
en  lui  difant  : Allez  , frappez  fort , vous  ferez 
foutenus . De  celle  du  4^>9  • Témoin,  qui  ai  fur  e 
que  plufieurs  Grenadiers  lui  ont  dit  que  quel- 
ques Bas-Officiers  avalent  été  payés  pour  faire 
l’émeute  du  2 Mai  ; & qu’un  Soldat  lui  avait 
rapporté  qu’un  Sergent-Major  avait  diftrifeué 
de  f argent  aux  Soldats  de  fa  Compagnie  pour 
les  difpofer  aux  excès  commis  le  2 Mai.  De 
celle  du  /[6e.  Témoin  , qui  affure  que  pofté- 
rieurement  au  2 Mai  , il  avait  entendu  dire  a 
des  Soldats  de  Guyenne  qui  venaient  boire  chez 
lui  : Nous  fommes  braves  nous  , & fi  nous 
connaiffons  les  coquins  qui  ont  reçu  de  V ar- 
gent & qui  ont  majj'acré  le  peuple  , nous  irions 
de fuite  les  f abîmer'.  De  celle  d.u*47  e • Témoin  qui 
a entendu  dire  au  nommé  Caftai, Grenadier  <3c 
Tailleur  du  Régiment  , que  les  Bas-Officiers 
& Soldats  qui  avaient  arraché  les  cocardes^ 
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mentaient  d être  punis  , parçt ? qu^ils  g voient 
reçu  de  V argent  pourjk  porter  à ces  excès . 
De  celle  du  49e.  Témoin,  atteftant  qu’il  a 
â.iilïi  entendu  dire  a des  Soldats  qui  Tenaient 
boire  chez  lui,  que  s'ils  connaijf aient;  ceux 
qui  ont  reçu  de  V argent , ils  en  feraient  juf 
fice . Enfin  de  celle  du  33e.  Témoin  , qui  ayant 
été  bielle  6c  porté  chez  lui , entendit  affiner 
11  ar  les  ypiliiis  que  la  T^çx  meBillard  avait  donné 
îix  livres  a un  des  Soldats  qui  l’avaient  mis 
dans  pet  état. 

5°.  Que  ces  Bas-Officiers  étaient  foutenus 
par  des  Légionnaires  des  Compagnies  n°.  1 6c 
h°.  10,  la  première  ayant  à fa  tête  le  liomrné 
Barri  qui  en  eft  Caporal , lequel , le  fabre  nud 
a la  main  , les  fécondait , en  frappant  comme 
^ux  indiftinctement  ceux  qui  portaient  des  co- 
cardes blanches  , comme  ceux  qui  y avaient 
joint  des  rubans  bleus  6c  rouges  , 6c  d’autres 
qui  n'en  portaient  point  du  tout , même  des 
Légionnaires  qui  la  portaient  aux  trois-  cou- 
leurs. Ces  faits  réfultent  des  départions  des 
9 26  , 28  6c  56$  Témoins.  Ce  dernier  A 
qui  n’avait  point  de  cocarde  , dit  avoir 
été  renyerfé  par  ledit  Barri  d’un  coup  de 
fabre  , 6c  que  plufeurs  Légionnaires  de  fa 
Compagnielui  tombèrent  encore  deflus.  Quant 
a la  Compagnie  11®.  10  , on  a déjà  vu  par  la 
dépoli  don  du  22?  Témoin^  que  la  Compagnie 
d'^heur  Pafcal  co  n du  liait  au  combat  des  Bas- 
Officiers  6c  Soldats  ; 6c  par  celle  du  38e  Témoin, 
que  ceux  des  Légionnaires  qui  étaient  chez 
fî itte,  étaient  de  la  Compagnie  n°.  10.  Par  celle 
du  8e  Témoin  , que  ce  fut  le  nommé  Gajquiel 
Çournier  , yqlontaire  de  la  Compagnie  n9.  10  f 


coups  de  labre.  namn, 
de  1 Information  du  28 


coups  de  labre,  ivnnii 
de  l’information  du  2 
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qui  le  terraffa  par  troi 
iar  celle  du  3e  Témoin 
Mai , qui  raconte  qu’étant  allée  le  2 au  Petit- 
Verfaill.es  pour  chercher  une  de  fes  nièces  qui 
était  à voir  dan  fer  , elle  y appcrçut  une  quin- 
zaine de  Volontaires  des  Compagnies  n®.  1 8c 
n°.  10  , qui  fail aient  fauter  des  Bas- Officiers 
8c  des  Soldats  de  Guyenne  , en  criant  : Vive  le 
Régiment  ! vous  avez  bien  travaillé . 

6°.  Que  la  Dame  Billard , belle-fille  , & la 
nommée  Mauri , Bouchère,  excitaient  lefdits 
Bas-Officiers  8c  Soldats  , en  battant  des  mains 
& criant  des  Bravo  à chaque  coup  de  fabre 
qu’ils  portaient.  Ce  fait  elt  attefté  par  le  16e. 
Témoin,  qui  ajoute  avoir  entendu  ces  femmes 
crier  : à-bas  les  Capélans  ; il  faut  les  chaffer 
d'ici  ; 8c  s’adreffant  enfuite’aux  Bas-Officiers* 
leur  dire  : allons  , braves  Soldats  * courage  > 
nous  fommes  vainqueurs . Le  même  lait  eft 
auffi  attefté  par  le  27e  Témoin , qui  dit  avoir 
vu  lefdites  femmes  Billard  8c  Maori  prendre 
les  Soldats  par  la  main  , leur  difant  : courage  * 
mes  amis  $ nous  vous  foutiendrons , & nous 
vous  donnerons  encore  de  V argent;  joJidez 
fur  ces  Catholicas.  Les  21 , 3 2 & 55e  Témoins 
dépofent  auffi  du  même  fait  de  vifu  feule- 
ment. 

70.  Que  cette  infurrection  avait  été  prémé- 
ditée & proj  ettée  pour  le  2 Mai.  Le  29e  Té- 
moin a dépofé  que  le  premier  Mai  il  entendit 
dire  au  fieur  Jofeph  Barri  9 Caporal  de  la 
Compagnie n°.  i,que  le  lendemain  Dimanche 
il  arriverait  un  événement. 

8°.  Que  les  Aggreffeurs  n’ayant  pas  prévm 
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qne  cette  infurrection  ferait  calmée  par  le  dé- 
vouement 8c  le  courage  des  Officiers  Munici- 
paux le  jour  même  qu’elle  aurait  commencé  , 
8c  craignant  que  les  attaqués  , pris  au  dé- 
pourvu , & qui  font  en  plus  grand  nombre 
dans  la  Ville  , ne  eherchaffent  à prendre  leur 
revanche  ^ s’étalent  affurés  de  beaucoup  de 
gens  des  environs  ? qui  au  premier  lignai  de- 
vaient arriv/er  paur  les  foute nir. 

Les  5e.  8c  18e.  Témoins  du  premier  procès»* 
verbal  , dépofent  que  le  jour  même  de  fin- 
furrectlori  , le  bruit  s’était  répandu  dans  la 
Ville  qu’il  devait  arriver  desCévennes  des  gens 
pour  égorger  les  Citoyens. 

Les  5 Ie.  d2e  Tépioins  ont  dépofé  que 
le  2,  Mai , a fept  heures  du  foir , s’entrete- 
nant avec  quelques  perfonnes  de  ce  qui  venait 
de  fe  pafier  , le  heur  Gourbis  leur  avait 
dit  que  les  Prêtres  en  feraient  la  dupe  , 
qu’ils  avaient  de  leur  opté  le  Régiment  de 
Guyenne  ^ la  Gardonenque  , ( Cantons  Vror 
teftaps ) , 8c  peut-être  Beaucaire. 

Les  24e.  8c  a5e.  Témoins  ont  dépofé  que  le- 
Mercredi  5 Mai  , étant  arrivés  à onze  heures 
du  matin  à Boupairan^  [pays peuplé de  P roteji; 
tans  ) iis  s’y  arrêtèrent  à f Auberge  de  la  Croix 
blanche, oh  fe  rendirentpeu  après  une  douzaine 
de  perfonnes  du  lieu, qui  leur  parurent  n’être 
pas  du  cpmmun,  lefquelles  lurent  deux  Lettres 
reçues  de  Nilrnes , faifant  mention  de  ce  qui  s’y 
était  paffé  le  Dimanche  '&  le  lundi  ; que  ces 
Lettres  portaient , entr  autres  chofes  , que  la 
Municipalité  était  foupçonnée  d’avoir  excité 
pas  émeutes.  Que  fur  cet  avis,  ces  Meilleurs 
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décidèrent  qu’il  convenait  de  s’armer  pour  être 
en  état  de  partir  au  premier  lignai  ; que  la 
crainte  ne  devait  point  ariêter,  attendu  qu  il  y 
avait , à la  dil'pofition  de  celui  qui  hlait  les 
Lettres  , dix  mille  hommes  prêt  à le  luivre  ; 
qu’il  fallait  feulement  fe  munir  d’armes , de 
poudre  & de  balles  ; que  les  riches  fourni- 
raient à la  dépenfe,fi  les  Communautés  ne  vou- 
laient pas  la  faire.  Les  Dépofans  ajoutèrent, 
qu’étant  prêts  à continuer  leur  route,  ils  virent 
arriver  quatre  Meilleurs  à cheval  , qui  en 
mettant  pied  à terre  dans  l’écurie  , depeche- 
rent  de  liiite  des  gens  en  campagne.  Que  le 
24e.  Témoin  ayant  demandé  au  valet  d ecurie 
s’il  connaiffait  ces  Meilleurs  , il  lui  répondit 
que  c’étaient  des  Minil très.  , 

p°.  Que  pour  donner  aux  Bas-Ol liciers  o c ool- 
dats  du  Régiment  de  Guyenne  un  motif  ca- 
pable de  les  irriter  contre  ceux  qu’on  le  pro- 
pofait  d’immoler , on  leur  avait  infmue  que 
les  Chanoines , les  Prêtres  & les  Nobles  voit- 
laient  faire  diminuer  la  paye  du  foldat  , oc 
fait  entendre  que  les  Catholiques  avaient  don- 
né de  l’argent  aux  Agriculteurs  pour  exter- 
miner le  Réghnent.  F 

Le  4-6me.  Témoin  a dépoie  que  le  5 Mai 
il  avait  chez  lui  une  vingtaine  de  foldats  qui 
buvaient  , auxquels  il  entendit  dire  que  les 
Catholiques  de  N if  me  s les  avaient  trahis  en 
majf aérant  leurs  camarades  le  2 Mai  ; qu  us 
avaient  bien  fait  de  faire  la  paix , car  ils  Les 
auraient  détruits  tous. 

Le  47me.  Témoin  dépofe  que  le  a Mai, envi- 
ron fix  heures  du  loir , la  femme  du  Tambour- 
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ot»  ÎLdn  R*S-lm“' lui  dil  d'«»  »■  fort  Am, 

rj,c^rt &lc* prfms 

t’auttA'™  diminuer  la  PaA  du  fondât , 

ttcrJ ST  6UX  flUi  VCna‘ent  d'«> 

SrTep7n/le"rS  ' maiS  flU’iLs  n’^aient  pas 
de  kLÜ“;,PWCe  Clue  Vlnët-cinq  Compagnies 
Ïment  f , Promis  de  & j ^dre  anRé- 

pt1  J°U  6 'JU  ctanC  ei,tré  après  Couper 
dans  I appartement  du  Tambour-Major  cefui 
ci-prenant  fonfabre  , lui  dit  d’un  Z cote 

coquins  ‘ au ^ P,rétres  étaient  des 

pour  frire  9 'rr  avcue7nt  réPandu  de  l’argent 

ne-aZrffaTrT.  ’?  RéS^ent  de  Guy  en- 

Zi  tu  A r ttégiment  Per'fait  c°>nme 

que  As  No  t at/l°/iqUeS  t Nifmes>  de  même 
que  les  JNohles , feraient  égorgés. 

dans  U T'  le^P.erfonnes  q™  ont  été  défmnées 
clans  les  aepofitions  ci-deffiis  comme  encou- 

t géant  les  Bas-Officiers  & foldats  au  mafia - 
Ci  e,  ne  lont  pas  les  feules . 

auSTd'tr,f  dfPcréc îUe  Ie  2 M^tant 

fieurs  AT  1 ^ ® d®  a Com®die  » ü vit  les 

' Aur  Art  ,T™ e,’Ri\ot>  Chabanel  Char - 
& > Aioubel  1 aine  & Triaire  ces  deux- ci 

vnWrt  fe  a L1SPU  Nîmoife;  qu’il  entendit 
d GvT  apre-  aedl£  Ri!Wt  CÎire  à des  foldats 
p ifii  J16/1"1^63  Cafemes  s’acheminaient 
tît  Z Cours' -.courage,  mes  amis , 

& a,p’f  \pez  fort ,noiis  vous Joutiendrons  ; 

<x  qu  J vit  le  fieur  ./  r luire  faire  des  efforts 

Hem  Paî ï1'  r**  foldats  <ïui  retiraient  paifi- 
■ner.  ours,P°lu' des  engager  à y retour-  - 


Le  3 Témoin  a dépofé  avoir  entendu 
Salles  le  Preffeur  , Jofeph  Barri  , 
Chaircuitier,&  jDomÆms  le  fils, disant  à des  loi* 
dats  de  Guyenne  & voilà  des  Arijtocrates  ; & 
criant  , tue  , tue  , vive  Guyenne . 

Le  premier  Témoin  de  la  continuation  du 
Procès-verbal  du  28  Mai  a dépofé,que  le  2 du 
mois,  étant  au  devant  du  Petit-  VerJailLes,  elle 
entendit  les  nommés  Blanche , Pezetj  AJ  truc, 
les  deux  freres  JDaumeJon  , Sagnier  1 aine  , 
& autres  qu  'elle  ne, commit  point  par  leur  nom, 
tous  Volontaires  de  la  Légion  , qui  apperce- 
vant  des  Agriculteurs  qui  portaient  des  cocar- 
des blanches  , firent  fortir  du  Petit- F erj ailles 
deux  foldats  de  Guyenne  , les  exhortant  a 
enlever  leldites  cocardes,  en  les  affûtant  qu  ils 
étaient  cinquante  pour  les  foutenir.  ^ 

ii°.  Que  des  gens  mal-intentionnés  ten- 
tèrent de  renouveller  le  3 Mai  1 infurrec  tion 
que  la  Municipalité  était  parvenue  . à calmer 
la  veille  , & malgré  les  précautions  qu’elle 
avait  prifes  pour  qu’elle  n eut  pas  de  fuite* 

Le  feptieme  Témoin  a dépo(é,què  le  3 Mai, 
Je  nommé  Larnac  Cordonnier  était  venu  chez 
lui  commander  une  douzaine  de  cartouches  en 
fer-blanc  auxquelles  devaient  être  fondées  des 
balles  ; qu’il  les  lui  demanda  pour  etre  remi- 
fes  à quatre  heures  de  l’ après-midi  , avec  un 
plus  grand  nombre5s’il  avait  le  teins  de  des  fai-, 
re  , délirant  en  avoir  deux  cens , & qu  èn  con- 
fiée] uence  il  en  coupa  environ  deux  cens^ 
lie  neuvième  Témoin  depofe,  que  le  o Mai 
au  matin  le  nommé  Larnac  étant  venu  com- 
mander en  fa  préfence  deux  cens  cartouches 


üont  il  lui  avait  porté  le  modèle,  de  même  que 
des  balles  qui  devaient  y être  fondées  , la  dé- 
polarité  fe  tranfporta  chez  ledit  Larnac  pour 
1 inviter  à venir  voir  fi  fon  fils  exécutait  à Ion  gré 
lefdites^  cartouches  ; à quoi  ledit  Larnac  répon- 
dit,  qu  étant  occupé  dans  ce  moment  à fondre 
des  balles  , il  ne  pouvait  pas  quitter  cette  opé- 
ration. Ajoute  ladite  Dépofante,que  la  Munich 
palite , informée  fans  doute  de  ce  fait  , ayant 
fait  guetter  le  moment  où  ledit  Larnac  vien- 
drait retirer  lefdites  cartouches  , & l’ayant  fait 
arrêter  dans  la  boutique  même  de  Perret  , il 
s affembla  une  grande  quantité  de  perfonnes 
de  tout  fexe,  leiquelles  vomirent  mille  injures 
atroces  contre  elle  & Ion  fils  ^ & finirent  par 
lui  dire  qu’elles  les  auraient  elle  6c  Ion  fils  6c 
tous  ceux  de  fa  maifon  , morts  ou  vifs. 

Le  feptieme  Témoin  du  fécond  Procès-ver- 
bal a depofe  que  le  3 Mai , à 5 heures  du  foir  , 
il  vit  fortir  d’une  rue  qu’on  vient  d’ouvrir  vis- 
a-vis 1 Hôpital-général,  le  fieur  Bertrand  de  la 
Coquille  fils,  6c  tirer  deux  coups  de  piftolet  fur 
une  foule  de  peuple  , ajoutant  que  MM.  les 
Officiers  Municipaux  n’étaient  pas  bien  éloi- 
gnes du  groupes  fur  lequel  il  tira  ; mais  qu’il 
ne  s’apperçut  pas  que  ces  deux  coups  de  feu 
euffent  atteint  perfonne. 

Le  îfime.  Témoin  a dépofé  que  le  3 Mai  , à 
cinq  heures  du  foir  , traverfant  la  rue  de  l’E* 
toile  qui  aboutit  à la  porte  de  la  Madeleine , 
il  vit  le  fieur  Bertrand  fils  accompagné  de  trois 
Grenadiers  de  Guyenne  , s’acheminer  vers  la 
porte  Saint-Antoine  , 6c  rétrograder  enfuite 
quand  il  fut  parvenu  à la  guérite  qui  eft  adof 
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fée  aux  murs  de  léHôpital  , parce  qu’il  s’ap- 
perçut  qu’il  fe  trouvait  engagé  entre  des  gens 
qui  ie  faifant  face  refpecti veinent  du  côté  des 
Récolets  & du  côté  de  lldôpital  , fe  jettaienfc 
des  pierres  ; combat  que  MM.  les  OiHciers 
Municipaux  chercha lent  à arrêter  : que  tout- 
à-coup  ayant  entendu  un  coup  de  feu  qui  lui 
parut  être  parti  du  côté  où  était  ledit  Bertrand^ 
il  jecta  les  yeux  iùr  lui  , & le  vit  effectivement 
avec  un  piïtoiet  de  la  main  droite  qu’il  mit 
dans  fa  poche  , d’où  il  fortit  un  fécond  pif- 
tolet  qu’il  tira  fur  le  Dépofant  qui  cherchait 
à fe  retirer  ^ & qui  ne  l’atteignit  pas  : qu’il 
vit  aulfi  ces  Grenadiers  auxquels  s’étaient 
joints  d’autres  foklats  , fondre  le  fabre  à la 
main  fur  les  Citoyens  qui  au  même  inftant 
leur  lancèrent  des  pierres. 

On  pourrait  ajouter  à tous  ces  faits  , que  le 
quatrième  Témoin  de  la  fuite  du  Procès-ver- 
bal déclare^que  fe  trouvant  le  mardi  4 Mai  au 
caffé  de  Brun  il  avait  entendu  que  le  heur 
Meiffonier  de  la  Fontaine  dif’ait  que  malgré 
que  la  Loi  Martiale  fut  publiée  , la  paix  n’é- 
tait pas  pour  cela  établie s&  que  dans  moins  de 


2,4  heures  on  verrait  que  tout  ce  au  on  avait 
fait  n était  qu’une  petite  répétition  ; <3c  que 
les  17,  18  , 19  & 2.0e  Témoins  du  même  Procès- 
verbal  dépotent  que  le  Dimanche  2 de  Mai 
ils  étaient  arrêtés  avec  le  heur  S alv aire- Fin- 
cent  dans  la  rue  du  marché,  lorfqu’il  dit  à 
haute  voix  ; C’eftà préfent qu’il  faudrait  tuer 
M . le  Baron  de  Marguerittes  > Maire. 

Il  réfulte  de  cès  réfumé  que  les  cocardes  blan- 
ches ne  furent  point  Le  motif  de  l’infurrection 


le- pràexté  *&*■ 

WfeCetS  ^^réetion  ne  peut  point  être  at- 
“ 7P16>  Pui%’ü  n’était point  armé, 

t lZZ  “'  P1  qUe  P°ur  fe  défendre  contré 
£ 1 at.taq«aient  à main  armée  , qu'il 

üt  T d fVO\r  rec°urs  aux  pierres.  1 
ché  à L i 116  fm xd°nc  P°int’  COmme  on  a cher- 

citerent  cetm^  r > Ies  hêtres  qui  fuf- 

citèrent  cette  mfurrection.,  mais  bien  les  Lé- 
gionnaires des  Compagnies  N®,  i <5c  xo  ébien 
éloignées  d’être  du  parti  des  Prêtres  ' ) nui 

date*  Z^lsV*  b°ire  -leS  Bas  0fficiCTs  & lob 
tre  deqiki  lncaPables  de  commet- 

eu%V™tfr°ld  Uae  mauvai Pe  action  , iuf- 
SiStTf  raUp?int  de  neJavoir  ce  qu’ils 
SmeTdu  fL  C°n  aient..,en  frappam  eux- 
de  kur  te£  °eUX  qU  ÛS  jU«eaient  diênes 

to2T^-qni  f'urent  iniultés  ou  bleffés 
tous  Catholiques  , tandis  que  ceux  qui 

nommes  par  les  Dépofans  pour  avoir  ^été 
ou  entendus  donnant  de  l’argent  aux  folda 

«“i„rrr  *>  dv"‘T  & 

«riaient  a- bas  les  Capelans , courage  , nous 
fc™çmeS  ^^eurs  J font  non-Cadioliques. 

5S  q”:  -w  dfS: 

SS”  I?  «aient  commandé 
• »“  “ *S  conp,  d,  piftote , 

* 4K]’s”'fe  Sî  r&i* 
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Pétition  , au  nom  des  Citoyens  actifs  compo - 
fant  le  Club  des  Amis  de  la  Conftitution 
fignéepar  114  perfbnnes  ; elle  dénonçait  le 
fleur  Couejfét Serrurier,  comme  fabriquant  des  . 
fourches  qu’on  tranfportait  par  centaine  ; 
& en  même  tems  que  malgré  la  proclamation 
de  la  Municipalité  qui  interdit  toute  autre 
cocarde  que  La  nationale  , il  s’en  préparait 
un  grand  nombre  de  noires  , fiurmontéès 
d une  croix  blanche.  Après  la  lecture  de 
cette  Pétition , les  deux  CommifTaires  fouîmes 
de  déclarer  qui  avait  fait  les  cocardes  dénon- 
cées y qui  les  avait portées  y à qui  on  en  avait 
vu  y enfin  de  qui  ils  tenaient  qu’il  en  eocif- 
tait  de  pareilles  , demandèrent  unevdenii- 
heure  pour  aller  prendre  des  renfeignemens  , 
& revinrent  dire  que  les  Citoyens  qui  avaient 
ligné  Ja  Pétition  fe  référaient  à fbn  contenu.  > 
& qu’ils  ne  les  avaient  pas  chargés  de  dire  au- 
tre chofe.  Le  Corps  Municipal  lit  auffîtotune 
Proclamation  contre  les  fourches  & lès  cocar- 
des , & dès  le  foir  même  il  procéda  à diffé- 
rentes perquifîtions  pour  découvrir  les  unes  & 
les  autres. 

Il  en  réfulta  que  le  fleur  Couejjé  avait  fait 
huit  douzaines  de  fourches  pour  un  particulier 
qui  les  lui  paya  & lui  en  avait  commandé  vingt- 
huit  douzaines  pour  les  Proteftans  de  Saint- 
Ambroiæ , & en  même  temps  qu’il  avait  fabri- 
qué dix  fourches  feulement  pour  le  fleur  Fra,n- 
çois Froment.  Les  informations  pour  les  cocar- 
des noires  furmontées  d1  unç  cgficc  blanche , dé- 
montrent qu’il  n’en  avait  été  fait  qu’une  feule,, 
par  le  heur  V liffiere , ouvrier  non- Catholique, 


RÉSUMÉ 
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f c®.fatun  Membre  du  Club  desAm.it  de 
la  Conftitution  , lequel  a ligné  la  Pétition  con- 
tre ces  cocardes  , qui  la  fit  commander  «Se 
payer  par  le  fleuri uy  ibn  Commis . On  doit  faire 
oblerver  à ce  fujet,que  laPétition  du  Club  des 
Amis  de  la  Con/titution , concernant  la  cocar- 
de  norre  furmontée  d’une  croix  blanche,  fut 
prelentee  au  Corps  Municipal  le  iâ  Mai  , à 
fix  heures  du  loir,  que  la  vente  de  cette  co- 
carde par  le  fieur  Vaiffiere  eut  lieu  le  même 
jour  à 9 heures  du  matin  , «5c  qu’il  n’y  eut 
que  celle-la  de  vendue  dans  toute  la  Ville. 


DES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 


DE  N ISM  ES, 


Sur  les  Evèneme ns  arrivés  dans  cette  Vülô 
le  i3  Juin  rygo  & les  jours  fuiv&ns » 


JL  es  Officiers  Municipaux  de  Nifrnes  com- 
mencent par  déclarer  qu’ils  n’ont  jamais  ceffé 
de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  leur  pouvoir , pour  maintenir  la  concorde 
& la  paix.  La  rareté  des  fubfiftances. Je  grand 
nombre  des  infortunés  réduits  à la  dei niera 
misère  parla  ftagnation  des  Fabriques  ; les 
pièges  adroits  qu’on  leur  avait  tendus  dans  la 
commencement  de  leur  adminiftration  ; rien, 
n’avait  ralleuti  leur  zèle  , ni  pu  troubler  la 
tranquillité.  Auffi  infatigables  pour  opérer  le 
bien  , que  les  ennemis  cachés  de  la  Municipa- 
lité étaient  acharnés  à faire  naître  des  divi- 
sions ,,  ils  acquéraient  chaque  jour  de  nou- 
veaux titres  à la  reconnaiffance  publique. 
L’envie  de  quelques  mauvais  Citoyens  icuc 
profiter  de  la  déiunion  qui  régnait  dans  ïa 

' B 


. . (18) 

Garde  Nationale , pour  fomenter  des  trouble* 
& amener  la  guerre  civile.  Des  actes  réitérés 
d infubordination  avaient  néceffité  un  Règle- 
ment provifoire  pour  la  Légion.  Serment  de 
s y conformer  5 refus  poftérieur  de  l’obferver 
& deprocéder  à la  nomination  de  l’État-Maior 
dont  trois  Membres  iür  quatre  avaient  pour- 
tant donne  leur  démiffion  ; telles  furent  le» 
caules  des  nouvelles  diffenfions  qui  éclatèrent 
au  commencement  de  Mai.  Le  plus  petit  nom- 
bre fentant  limpoffibilité  de  l’emporter  fur  le 
plus  grand , voulait  abfolument  une  divifion 
& nommer  féparément  fon  État-Major.  Le 
Conleil- General  de  la  Commune,  pour  préve- 
nir les  malheurs  qui  pouvaient  réfulter  de  cet- 
te allarmante  fciffion  , délibéra  le  10  Mai  de 
fufpendre  cette  nomination  jufqu’après  une 
decifion  de  1 Affemblée  Nationale.  Il  fut  à cet 
effet  expedie  un  Courier  extraordinaire , vù 
1 exigence  du  cas  : ce  Courier  revint  fans  ré- 
ponië. 

Cependant  la  divifion  s’accroît  ; ceux  qui 
portaient  d'abord  des  cocardes  blanches  n’en 
portent  plus  ; mais  un  grand  nombre  d’entre 
eux  ayant  été  Grenadiers  dans  divers  Régi- 
mens  gardent  feulement  à leurs  chapeaux 
une  houpe  rouge  ( 1 ).  Leurs  Antagonifte» 


tcfl^ns  en  auraient-ils  introduit  Tufa^e  i ^ 


( i ) Cébets , du  moi  Céhe  qui , dans,  l'tâata*  Nîmôig  à 
▼eut  dire  Oignon.  Ain  fi  on  les  appelle  Cébets  ou  Mangeuri 
d* oignon  j,  pour  fe  moquer  de  leur  frugalité  î ain/l  deà 
gens  dont  le  luxe  flétrit  bien  fouyent  la  mémoire  de  ieuô 
frere , tournent  en  ridicule  une  vertu  qu'ils  devraient  pf§* 
4onifef , & fur-tout  qu'ils  devraient  mettre  en  pratique* 


avaient  affecté  de  fe  diftinguer  par  des  pâDâ* 
ches  noirs,  ronges,  verts,  blancs,  & antrfeS 
couleurs.  Enhardis  par  le  Décret  qui  mand 
le  Maire  de  Ni  fines  à la  Barre  , ils  bravenl 
1 autorité  Municipale  , Sc  ils  infultent  les  Agri- 
culteurs , qu’ils  appellent  par  dérifion  Cébetà 
( 1 ) par-tout  où  ils  lés  rencontrent.  Le  délbr-* 
dre  qui  fe  renouvelle  chaque  jour  eft  porté  à font 
comble.  Ces  excès  » ces  diltin  étions  inquiet 
tent  la  Municipalité  ; pour  y mettre,  lin  , elle 
fait  venir  les  Légionnaires  fans  cocardes  , èc 
leur  en  diftribue  douze  cens  aux  couleurs  de 
la  Nation.  Mais  malgré  ces  précautions  , le 
Corps  Municipal  déiëipére  de  pouvoir  plus 
long  tems  conférver  la  tranquillité  publique  * 
s’il  ne  reçoit  bientôt  Une  décifion  de  F Affem- 
blée  Nationale  , relative  au  Réglement  provi- 
foire  pour  la  Légion  : par  malheur  cette  dé-* 
cifion  n arrive  point,malgré  les  foins  du  Maire* 
Le  premier  Juin,  les  Officiers  Municipaux 
requièrent  le  Major  de  la  Légion  de  comman- 
der quatre  cent  Volontaires  pour  border  la 
haie  dans  les  rues  où  la  Proceüion  de  la  F£te- 
Dieu  doit  paffer  , & deux  cens  autres  pour 
faire  des  patrouilles,  ou  former  des  piquets* 
îfe  prient  encore  le  Major  de  défendre  au£ 
Volontaires  qui  ne  feront  pâs  de  feryiee  dé 
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prendre  les  armes  fous  aucun  prétexte.  Loin 
de  fé  conformer  à cette  fagë  réquifition  , le 
Major  déclare  à la  Municipalité  que  ,fuivant 
Pufâgë-t  H fora  mettre  toute  la  Légion  fous  les 
armes,  & qu’ellefe  formera  fur  VEfplanade , 
le  jèudi  de  s fcc  Retires  du  matin . Ce  jour  étant 
arrive  , cértains  Capitaines  prennent  fur  eux 
défaire  charger  les  armes  de  leurs  Compagnies 
avant  de^  venir  a PEfplanade  ; <5ç  d'autres  , auf- 
iitot  apres  qu  ils  y font  arrivés.  Le  Capitaine 
& le  Lieutenant  des  Dragons  leur  enjoignent 
par  des  billets  de  fe  trouver  le  même  jour  au 
rendez- vous  , moufquetons  § pif  tôle  ts  char- 
ges & gibernes^  fnjfj ainmen  t garnies . Les  au- 
tres Légionnaires  qui  n’ont  point  de  munition, 
ou  d’armas  à feu  , font  indignés  de  cette  ma- 
nœuvre qu  ils  prennent  pour  une  déclaration 
de  guerre  ; ils  s en  plaignent  hautement  à leurs 
Capitaines  qui  parviennent  à les  appaifer , & 
à les  contenir, en  requérant  la  vifite  des  armes. 
Lé  Major  la  commence  & la  finit  prompte- 
Ment,  pour  ne  pas  trouver  trop  de  coupables  : 
il  effuie  les  plus  vifs  reproches  , & la  Com- 
pagnie qui  a chargé  la  première  fe  voit  forcée 
à quitter  la  place  , après  avoir  jetté  les  a mor- 
tes & détaché  les  pierres  à fou . 

Les  Billets  écrits  par  le  Capitaine  & le  Lieu- 
tenant des  Dragons  avaient  mallieureufement 
circulé  dans  le  Public , & l’inquiétude  de- 
vînt générale.  Des  Volontaires  de  diverfes 
Compagnies  dénoncent  au  Corps  Municipal 
que  les  Dragonsdes  narguent  par-tout  où  ils  les 
rencontrent  ; (i)  iis  repréfentent  que  jamais  on 

1—'  - « N ■ „it-  n‘fnr—  r - , 

W Vid . le  Procès -verbal  du  31  IVlai  qui  prouve  <jue  J es 
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n’a  vu  dans  une  ville  fi  peuplée  , 8c  dont  le$ 
rues  font  fi  étroites, faire  des  patrouilles  a che- 
val. D’un  autre  côté  , plufieurs  Particuliers 
portent  également  plainte  contre  les  Dragons  , 
pour  avoir , les  uns  été  foulés  , les  autres  ren- 
verfés , 6c  plufieurs  pour  avoir  rifqué  d être 
eftropiés  par  des  chevaux  échappés. 

Le  Corps  Municipal  prend,  fuivant  fon  ufa> 
ge,  la  voie  delà  douceur  ; il  recommande  aux 
Dragons  la  pins  grande  circonfpection . 

Les  Volontaires  nargués  de  nouveau  par 
eux,  fe  rendent  en  très*  grand  nombre  , le  7 ou 
le  8^  vers  les  cinq,  heures  du  loir  , fur  la  place 
des  Récolets.  Ils  doivent  partir  de-là,  montés 
fur  des  bouriques  faire  patrouille  le  labre  n 
la  main,  afin,dilent-ils,fdeiè  moquer  au  moins, 
des  Dragons , puifqufils  n’ont  pas  pu  obtenir 
iuftice  de  la  Municipalité.  Prévenus  à tems  * 
les  Officiers  Municipaux  fe  rendent  fur  la  pla- 
ce 6c  parviennent  à diffiper  les  attroupemens . 

Mais  ils  font  contraints,  pour  en  éviter  do 
nouveaux,  de  requérir  le  Major  de  la  Légion 
de  faire  ceffer  les  patrouilles  des  Dragons  , 6c 
de  leur  enjoindre  d’avoir  feulement  dans  le 
lieu  accoutumé  le  même  nombre  de  Y olontai- 
res  prêts  à monter  à cheval  à la  première  ré- 


Volontaires  aux  houpes  roug.es  étaient  non -fculpmcnyï ar- 
gues par  les  Dragons  , mais  encore  in  fut  tés  par  d’autres 
Volontaires  Proteftans  <jui  leur  criaient  :'à  bas  la  Houpe 
rouçe  ; vous  reJJ°mble\  au  Bourre&u.  de  Charnier  y ; S:  autres 
iirve&ives  qu’on  renauveiiait  tous  iès  purs  pour  hs  pouffer 
à bout  : ce  fait  efi  au  il  prouvé  par  d’autres  Procès.^ 
verbaux* 
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_ i P . 11  «uDiient  rien  pour 

er  les  écrits  & faire  ceiïfer  le  feu.  Ils 


t na  fainais  pu  être  produit,  q„< 
IpaUK.  î ayent  réclamé  fur  le  cha 
çonviâion  ne  doive  pas  (è  perdre, 
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TOÎfition  ; pour  remplacer  cette  patrouille  de 
ngt  Jxomrnes  , ils  en  requièrent  cinquante  de 
plus  du  Régiment  de  Guyenne.  * 

Le  Dimanche  i3  , MM.  Ferrand-Bemiffol , 
onticr , de  lïehnont , à l’iffue  d’une  Affem- 

uient  T*  IeS  0ffi«ers- Municipaux 

aient  affilté  , demeurent  feuls  pour  tra- 
der aux  comptes  dans  la  Maifon-commune 
Vers  les  fix  heures  & demie  dufoir  , onvknt 
Je  plaindre  de  ce  qu’un  quidam  â porté  au 

£uPeîne"Gardede11’Evêché  Un  billet(Pl  ) dans 
lequel  on  menace  les  Dragons  s’ils  y revien- 
nent encore  ; & l’on  obferve  que  cl  ’ 
©ooaiionnée  un  rixe  qui  peut 
les  plus  fâclieufes. 

MM.  Ferrand  & Fonder , reyetus  reurs 

fV;endent  avec  d’autant  plus  de 
* a 1 Eveche  , que  pendant  leur  marche  ils 
entendent  des  coups  de  fufils.  Arrivés  fur  la 
place  ils  voyent  les  Dragons  aux  prifes  avec 

Lëgion  - ceux-ci 

dÆrntf/abre%leS  autres  “même  temps 

nlnS  vdie  mou%etons.  Ils  apperçoivent 
pluheurs  Volontaires  Weffés.  V 

J6  nombre,  des  combattans  s’aug- 
mente , & des  coups  de  fufds  partent  des  trois 

F*?*  l’Evêché,  , 
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trouvent  beaucoup  de  inonde  dans  îa  cour  d® 
l’Evêché  , entr  autres  deux  hommes  fans  uni- 
forme ; ils  étaient  armés  de  fabres  & couverts 
de  fan  g.  C’eft-là  qu’ils  entendent  des  Dra- 
gons exhaler  leur  relfentiment  contre  la  Mu- 
nicipalité ; le  fieur  Paris  9 un  de  leurs  Officiers 
leur  repréfente  en  vain  que  ce  h’eft  pas  le 
moment  de  s’en  occuper.  Des  Volontaires 
s’approchent  , lèvent  leurs  fabres  nuds  fur  les 
Officiers  Municipaux  , & les  auraient  infailli- 
blement frappés  fans  le  fieur  Paris  ôc  plufieurs 
autres. 

M.  Ferrand  revient  alors  fur  la  place  pour 
faire  rentrer  les  Dragons  dans  l’Evêché  : il  y 
parvient  , & on  ferme  la  porte.  M.  Fonder * 
refté  au- dehors  , eft  contraint  de  retourner  à 
la  Maifon  commune.  Cependant  les  Dragons  , 
malgré  les  repréfentations  de  M.  Ferrand  9 
veulent  r’ouvrir  la  porte  ; ils  prennent  pour 
prétexte  que  quelques-uns  des  leurs  peu- 
vent être  dehors  : dans  l’inftant  le  feu  re- 
commence de  part  & d’autre  ; ils  abandon* 
nent  leur  pofte  ôc  fe  rendent  à l’Hôtel-de- 
Ville  , en  exigeant  que  M.  Ferrand  lesfuive. 

Le  Major  de  la  Légion  ôc  une  foule  de  Lé- 
gionnaires à panaches  , jointe  à la  Compagnie 
n°.  i , étaient  au-devant  de  la  porte  principale 
de  l’Hôtel-de- Ville  , lorfque  M.  Ferrand  ôc 
les  Dragons  y arrivèrent.  Le  Major  9 s’adrei- 
fant  d’un  ton  violent  à cet  Officier  Municipal , 
t’exhale  en  propos  indécens  contre  la  Munici- 
palité , en  préfënce  des  Légionnaires  ôc  du 
peuple.  Fous  Pavez  voulu  9 lui  dit-il  , vous 
êtes  caufe  de  tout  ; fou  . . . vous  marcherez  » 


# • » 


(M) 

ZI*ITS  Vuittere*Pas t.üy  en  aum peur 

Sm  &/e  Pfrmet  d’autres  menaces.  ffii- 
enfuite  la  marche  des  Troupes  vers  la 

S f Chafler  » à coups  de  culaffe 

de  full  , deux  valets  de  Ville  qui  ïeu 

lent  fmvre  M.  Ferrand.  Celui-ci  est  en 

VoTeeteinpS  .ffiflPar  Jes  deux  bras  , & le 
i f t tient  du  côté  droit , le  me- 
mbre. mftant  de  Ie  frapper  de  fo„ 

p Fn  particulier  arrêté  dans  la  rue  de  l’Efpic 
rufpend  la  marche.  C’est-là  que  M.  Ferrand 

Iu’dPrUceUrSrfabreS  Duds  le^és  fur  fa  -tête* 
qu  il  le  fent  frapper  au  dos  ,s-  r,  * 

ranti  par  le  heur  Pari,  de  coups  de  labres^ 

de  ^ Ma,'°r  Par-n“  à la  pkct 

celle  dePl’KWr/Ct  ProJet  de  fe  rendre  à 
l’Hôtel-de-Ville  4 m TW  /¥*  ^ tr°Upe  à 

ZTZ  J ?7Chèdt  à Ca!mer  efprlts 

°ffi- 

la  Fontaine P il  ’ annonce  que  revenant  de 
m .romaine  d a rencontré-  à la  porte  delà 

Madeleine  des  perlbnnes  attroupés  & des 

Volontaires  armés, les  uns  avec  des  labres  les 

ZSL"ft„ <wa  ‘i»>«  voS-JS 

fi  Jp  * à 1 retirer , il  a été  pourfuivi  & 
bielle  ; que  contraint  alors  d’entrer  dans  la 
première  malien  qui  lui  a offer^un  afl  J il 


qu’il  ne  nous  échappe  pas  ; qu’alors  le  fieux 
Baucourt  , Lieutenant  de  la  Compagnie  de 
Garde  , était  accouru  & Payait  garanti  de  leur 
mauvais  deffein. 

• Quelques  momens  après  , ceux  qui  font  dans 
la  grand’falle  de  la  Maifon  Commune , ré- 
clament un  Officier  Municipal.  Pendant  qu’il 
fe  difpofe  à s’y  rendre  , M.  Ferrand  s’apper-* 
çoit  qu’on  en  veut  encore  à M.  Aigon , (1  ) 
que  celui-ci  prend  la  fuite  , <Sc  qu'on  le  cherche 
dans  une  pièce  qui  donne  fur  le  jardin. 

En  entrant  dans  la  falje  , M.  Feri'and reur 
contre  M.  Pontierïon  collègue.,  &M.  Griolet, 
Çoinmiffiaire  du  Roi.  M,  Fonder  lui  dit, 
qu’après  l’avoir  quitté  à l’Evêché,  il  était 
venu  à travers  mille  dangers  à la  Maifon 
Commune  où  fe  trouvaient  MM.  de  Clau fort- 
nette  , Meynier  & Griolet  , Commiffaires 
du  Roi  ;«  qu’il  avait  été  convenu  avec  eux 
de  faire  publier  la  Loi  Martiale  , & de 
requérir  à cet  effet  le  Régiment  de  Guyenne  ; 
qu’ils  s’étaient  mis  en  marche  tous  les  qua- 
tre pour  fe  rendre  aux  cafernes  ; que  M. 
.fûeynier  les  avait  quittés  prefque  un  for- 
tant  de  la  Maifon  Commune  ; qu’en  arrivant 
.aux  cafernes  , ayant  demandé  que  le  Régi- 
ment prît  les  armes  pour  la  publication  de  la 
Loi  Martiale  , M.  de  Bonne  > Lieutenant- 


(i  ) C’eft  ce  même  Officier  Municipal,  qui  le  3 Mai 
furprit  le  fieur  Larncic  faifant  fouder  des  balles  à des  car- 
touches de  fer-blanc  ; M.  Ai^on  fut  d’après  cela  forte- 
ment menacé,  & l’on  voit  qu’a  cette  derniere  époque  o& 
voulait  mettre  les  menaces  à exécution. 


Colonel,  dit  qu’il  ne  pouvait  les  faire  prendre 

lité  , ^que^e  Rée”  par®crltde  la  Municipa- 
/'  / , <îue  le  Régiment  ne  laurait  marcher 

«.«.^."  eatnS  TOuta“  d<” 

î J,,,, 

PAbbé  de  TU7  Peadant  leur  abfence  f M. 

Compagnie  dff^/  contraint  Par  la 
avouéCd  /f  G?rde ’/ans  qu’elle  voulût 

p4,rx  ■“  de  B‘l- 

rcntitf^GrLlè^^T 

nouveau  1,  , ft  £ 

ST"  r R”sim“*  d«  G«y’™l  Ta  SLT 

tSt  îaîtê  C°nVn*,;‘‘“t  de  ta  place  eft  alffi. 

nîcipaus  A.ÿ”“  P"  “»  °‘Wa  M«- 
3^  v T • °n  amene  dans  la  grand*- 

^sr«s&  t &%  f»“i* 

publier  de  nouveau  la  Loi  Martial"  SferenÏÏe 
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aux  cafernes.  Fortement  6c  tumultueufement 
preffés  , ils  defcen dent , êc  M.  Griolet  vient 
les  joindre  à la  porte.  Leur  démarche  forcée 
coûte  la  vie  au  malheureux  qu’ils  ont  laiifé 
dans  la  lalle  du  Confeil , où  il  elt  maffacre 
avec  la  plus  grande  cruauté  * traîné  dans  1 ei- 
ealier  & jette  dans  la  cour. 

Les  Volontaires  ne  s’entendant  point  en- 
tr’eux  ^ occafionnent  le  plus  grand  trouble 
les  uns  veulent  paffer  par  la  rue  de  la  Trefo- 
rerie , les  autres  par  celle  des  Greffes  , un  plus 
grand  nombre  par  cçlle  de§  Fourbiffeurs.  On 
luit  cette  derniere  route.,  6c  le  Drapeau  rouge 
eft  porté  par  un  Valet  de  Ville. 

Des  Compagnies  de  Volontaires  armés  j qui 
s’étaient  raffemblées  fur  l’efplanade  , vien- 
nent renforcer  le  détachement  qui  dirige ^fa 
marche  du  côté  des  Çalquieres.  Il  eft  arrêt© 
de  tant  la  place  de  l’ancien  Cimetiere.  On  an-  ; 
nonce  que  des  gens  armés  font  retranchés  der- 
rière le  rempart  & dans  une  tour  qui  en  dépend. 
Certains  Gardes  Nationaux  proposent  depaffer 
danslarue  N otre-DameJa  plus  grande  partie  ne 
le  veut  pas  : on  eft  à peine  arrivé  vis-à  vis  Fini- 
paffe-Grifot , drapeau  déployé,  trompette  fon- 
dante , qu’il  eft  tiré  un  coup  de  fufil  ; K ce 
itgnahil  en  part  beaucoup  des  deux  côtés.  Mal- 
gré les  défenfes  que  font  MM.  Ferrand  6c 
Fonder  le  feu  fe  foutient  à mefure  qu’on 
avance  ; mais  une  décharge  de  moufqueterie 
arrête  ce  détachement  le  met  en  fuite  , & lui 
fait  conféquemment  abandonner  le  drapeau 
rouge  & l’Officier  Municipal  qui  refte  feul.  $ 

MM.  Fonder  6c  Griolet  g’empreffent  de  fe 


peau,  mais  au-devant  de  la  rnrt-»  a o 
tent  <M# 

qu’ils  ne  les  nnt  3 Jlu  repondent 

attaqués  & qu'ils^on^  <Pand  ds  ont  été 
malïacrés  Ils  Pnt  ' VU  P u^eurs  des  leurs 
Municipal  fur  )f  rament  al°™  cet  Officier 

<•*»»  I.SS&  t ^ 

On  lui  ÏÏrSrnTf de?  ’Mw  < ■). 

leur  Capitaine  oLp  ^ ren^us  chez 
fe  mettre  en  état  de^éferife!"^6  ^ armeS  & 

forTi/dé ^cèfe  maifn  ^4^»*  abfolument 
Wationfau^  T ' ? ! °“  •«*  0PP0%  Ses  ex. 

Porter  à la  paix  f ëJ°nnaires,  qui  tendent  à les 

=av.„^rsrEss^|- 

ton  chameau18  &" l^T"  ^ dëfefPoir>  prend 

table  , dit  ] ta“aveJ/loIencefurIa 

avait  ao  i autr*  ' ' ' ' la  MuniciP alité  en 

ne  ies 

parti  contraire  Zi  ^//f  ^ ’ you  an  t parler  du 
6 ,Ji  elle  nous  avait  armés  coin- 

comblés  ^»éledno»bre  de^  Vff £C  C°Mre  ,e  Sieur  Def~ 

^ tour,  qu’on  a tant  exagéré  °,°"<aire.s  retranchés  dans 
qîiiiraïue-cing.  ^ 3 n a ja®**s  ete  de  plus  it 


tne  ils  le  font , & que  nous  devions  F être  > - 

nous  ne  je  rions  pâs  eâcpofés  à périr. 

M.  Ferrand  obtient  enfin  qu’on  le  laiffe  for-  , 
tir  , de  ii  fie  retire  chez  lui.  U ne  heure  apres  , 
il  reçoit  une  lettre  du  Major  de  la  Place  , qui 
l’invite, pour-  éviter  des  longueurs,  à s’adrelfer 
directement  à M.  de  Bonne  , Lieutenant-Co- 
lonel du  Régiment  , an  cas  qu’il  fallût  le  re- 
quérir pour  la  proclamation  de  la  Loi  Martiale* 

6e  rapellant  alors  qu,’il  avait  dans  la  poche 
la  réquifition  faite  par  lui  de  M.  Fonder , ii 
l’envoye  à M.  le  Major-Commandant  , de  la 
lettre  eft  adreffée  à fion  défaut  à M.  de  Bonne» 
Après  avoir  été  abandonnés  par  le  détache- 
ment, MM.  Fonder  de  Griolet  s’étalent  ren- 
dus aux  cafernes  ; ils  y avaient  trouvé  M.  de 
Claujbnnette  ; de  MM.  les  Officiers  du  Régi- 
ment qui  étaient  en  grande  partie  fous  les  ar- 
mes , fur  pris  que  la  réquifition  lignée  dans  la 
Maifon  commune  n’eût  pas  été  rendue  à M. 
de  Bonne  , ils  arrêtèrent  que  M.  Fonder  fer 
rait  feu'l  une  nouvelle  réquifition  , en  vertu  de 
laquelle  le  Régiment  fortit  de  fe  forma  au  de- 
vant des  cafernes  de  à la  fuite  des  Compagnies 
delà  Légion  rangées  du  côté  du  Cours . 

Le  Chirurgien -Major  du  Régiment  paraît 
alors  ; il  affirme  que  venant  du  côté  des  Ré- 
colets,il  elt  ’paffê  par  le  cours,  de  qu’il  n’a  ren- 
contré perfon  ne.  Ün  homme, qu! on  dit  être  Ser- 
gent du  même  Régiment,  dit  aufifi  qu’il  vient 
de  faire  le  tour  de  la  ville  , de  que  tout  pa- 
raît tranquille.  D’après  ce  rapport  > MM.  les 
Officiers  , M.  Fonder  & cM.  Griolet  j déterinh 
•lient  que  le  Régiment  rentrera. 


ils  revenaient  rie  u Maifon  commune  ; 
voyent  dans  les  rnp q ,$>  j ^ ci lzt  1]$ 

cieïCiâpa«  f3“’i^“‘“<ie"'> 

Je  Volontaires ï,™atW  ““  tf^Srand  nombre 
venir  d’autres  & 1 ne  d en 

part  M dit’  t I ? en  attend  de  tout® 

y&rSatat  Z'/'  tranfp°rte  Chez  M’  ' 

MM.  les  Electeurs’ rl  'n/6  trouTem  alFemblé» 
pofe  de  Ce  cC 

^ÿl^Sr.ndaSÆvÆ^S: 

pes  a demeurer  aux  avenues  de  la  ville. 
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gués  , 6c  va  avec  M.  Vin  c en  s- V zlz  à Fefplfc- 
nade  pour  en  faire  part  aux  Chefs  des  G roupe» 
qui  y font  campées.  A peine  y font' ils  arrives, 
que  deux  groupes  différons  les  entourent  6c 
les  féparent  M.  de  Labauïme effuie  des  mena- 
ces ; il  reçoit  au  défaut  des  côtes  un  coup  qui 
lui  ôte  la  refpiration.  Voyant  des  fabres  nuds 
levés  fur  fa  tête  , 6c  des  bayonnettes  tournées 
contre  lui  , il  appelle  M.  Vincens-V alzSc  fait 
des  efforts  pour  le  joindre.  Celui-ci  s appro- 
che avec  les  lieurs  Girard Chabanel  6c  plu- 
fieurs  autres  qui  l’entourent; 6c  ce  dernier Rete- 
nant M de  Labauïme  dans  un  de  les  bras , 
pare  de  l’autre  les  coups  qu’on  veut  lui  porter  : 
il  parvient  à conduire  MM.  de  Labauïme  6c 
Vincens-Valz  dans  la  maifon  du  fleur  JSLazel. 

Celui-ci  craint  pour  euxf , parce  que  , mal- 
gré fes  efforts,  il  n’a  pu  parvenir  a fauver  la 
vie  au  nommé  Bataille  qui  vient  d’etre  égor- 
gé chez  lui  ; d’ailleurs  des  genspoftés  gardent 
les  avenues. 

Le  fieur  Mazel  propofe  à MM  » de  LabauL- 
me  6c  Vincens-Valz  de  s’évader  : ils  s’y  déci- 
dent , 6c  franchiffant  les  murs  du  j ardin  6c  en 
traverfant  plu  fleurs  autres  , ils  parviennent 
dans  la  campagne.  Le  lendemain  M.  de  La- 
baulme  fe  rendit  à la  métairie  de  M.  V incens- 
Val z : ils  envoyent  à Nifmes  pour  lavoir  s’il  y 
aurait  fureté  pour  eux  en  s’y  rendant;  mais  ils 
apprennent  par  le  retour  de  F Exprès  qu’il  n’y 
a fureté  que  pour  M.  Vincens-V àlz  ( i ) ; ce 


( i > C’cf!  le  feul  Officier  Municipal  i fcit Prote&anU 


qta  décidé  le  premier  à retourner  où  il  était 

P IM?'»  Un  m°ment  plus  heureux.  * 

& For„dU  RAUre’  Razoux>  Gas  } Gaillard 
« -Former  demeurent  Peuls  dans  la  Mai- 

ZTiïïï't  Parceque  MM.  Ferrand , Pan- 
eux  n-inuip  f Behnont  font  retenus  chez 
eux  paru  ne  fuite  des  coups  qu’ils  ont  reçus  & 

r0fficiers  ï ki 

P Sur  et  * ) UifuiVJS  dês  .qu’a»  parafent. 

fouille  exirt 6 \6UreS  C u matin  , on  fait  une 
nie  exacte , & par  ordre  du  Maior  de  la 

fe’  d“S  Ie  C<™  des  Capucins;  o!n 

reLn  rnVe,r  3™es»  ni  hommes  de  cachés.  On 

Ru“uf™fcmei  a C6S  eli§ieux  de  fermer  foi- 

ques  wf  CUre  P°rteS;  ils  °héifïent.  Quel-' 

Slt  f P en  ne  Cac:hant  ; tout  eft  Saccagé, 

leS  ornemens  Pacfr- 

crîftfe  GS  éS  >]ui  font  dans  la  Sa- 

duL0dInlTatMreScCathoIiqUeS  arrêtés  & con* 

plus  »rand  t ~aiPon  commune  , y caufent  le 
P farand  tumulte  , à railon  des  violences  & 

t “K"“S  1“'»"  •««  fai«“prô» 

eft  a,-'  ZW".'\(.im  veut  en  arrêter  le  cours, 

donfe“T"n*  ‘f”  té  • & “ Volontaire  lui 
retirer  T üp  fe  b,ourade  1ui  l’oblige  à Pe 
jours  & a Sarder  Ie  ii£  Pendant  pfcfieurs 

Parmi 
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Parmi  les  Compagnies  aux  poufs  rôtiges  / 
quinze  environ  n avaient  pas  pris  les  armek 
ni  aucune  part  à V action.  Celles  qui  en  étaient 
le  prétexte  s’étalent  retranchées  furie  rempart 
8c  dans  la  tour  attenant  à la  maiibn  du  fieur 
Froment . Elles  avaient  encore  pris  polïèfifîan 
par  les  dehors  de  clelix  tours  voifines  de  l’E^ 
glife  des  Jacobins,  Le  fieur  Aubry  , Capitaine 
d’Artilierie  & Préfiderit  du  Club,  lé  propôfant 
de  les  attaquer  Uvéc  du  cailoil , le  rend  en 
confequence,  avec  cent  cinquante  hommes  de 
la  Légion  , au  Dépôt  de  l’artillerie  de  campa- 
gne > li tué  dans  un  des  quartiers  des  cazernesq 
il  y fait  les  dilpofitions  convenables^ 

Vers  les  cinq  heures  dû  foir  $ on  exige  dé 
M.  du  Roure  , Officier  Municipal , qu’il  con- 
duire aux  cafernes  deux  cens  hommes  de  la 
Garde  Nationale  pour  renforcer  le  détachement 
du  heur  Aub^y.  Il  demande  à parler  au  Com- 
mandant , & le  requiert  de  laifler  palier  les 
troupes  qu’il  conduit  avec  lui  ^ 8c  de  mettrè 
en  bataille  au-devant  des  cafernes  le  Régi- 
ment de  Guyenne  , en  même  temps  que  les 
Gardes  Nationaux  fe  rangeront  à la  droite* 
Le  lieur  Aubry  , après  s’être  occupé  dans 
l’Arfenal  de  la  préparation  de  fix  pièces  de 
canon  ^ les  fait  fortir  ) 8c  va  battre  la  tour  ois 
le  fieur  Froment  eft  retranché.  MM.  Gas  8c 
Gaillard , accompagnés  de  fix  CommilfairesT 
conciliateurs  , marchent  vers  cette  tour  avec 
un  drapeau  blanc  ; la  trompette  Ibnne  > le 
fieur  Froment  paraît  , offre  à ces  Meffiéurs  de 
les  recevoir  chez  lui  ; ils  refuient  de  s’y 
rendre  ; les  fieurs  Froment , Folaeher  8c  TDeJ- 

C 
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comblés  le  preientent  dans  îa  me  ; ils  accep- 
tent toutes  les  conditions  qu’on  leur  propofe  , 
pourvu  que  la  Légion  entière  foit  défarmée. 
Ils  arbore  ut  le  drapeau  blanc  ; mais  ce  ligne' 
de  paix  ne  rallentit  pas  feulement  le  feu  de 
ceux  qui  leur  lont  oppofés.  MM.  Gas  6c  G ail 
lard  y 6c  les  Cpmmilïaires  conciliateurs , vont 
porter  ces  propositions  aux  caferncs.  Plulieurs 
Légionnaires  demandent  la  tête  des  Capitaines 
retranches  dans  la  tour.  Il  eft  pourtant  affez 
generalement  convenu  qu’ils  mettront  bas  les 
armes, les  feront  porter  au  Palais,  s’y  rendront 
eux-  memes,  <St  s’y  mettront  fous  la  fauve-sarde 
de  P Affemblée  Electorale . 

Les  Négociateurs  réunis  â M.  du  Roure , 
vont  annoncer  ces  conditions  aux  Capitaines  ; 
ils  les  acceptent  6c  lé  dilpafent  à les  exécuter.. 
Malgré  cela  r les  alïlégeans  <5t  le  canon  conti- 
nuent à faire  feu  ; la  tour  eft  emportée  , 6c 
ceux  qui  la  défendent  fuyent  6clé  cachentpour 
mettre  leur  vie  en  fureté, 

A fept  heures  du  foir , MM.  du  Roure , Gas 
6c  Gaillard  ne  pouvant  plus  rien  , 6c  étant 
eux-mêmes  pouriùivis  dans  les  rues  £e  retirent; 
iis  il  avaient  pris  aucun  aliment  depuis  la 
veille.  A peine  M.  du  Roure  e£ t-il  rendu  dans 
la  Maifon  commune,  qu’on  le  requiert  de  le 
transporter  au  College  où  font , dit-on  , beau- 
coup de  réfugiés.  Il  exhorte  ceux  qu’il  y con- 
duit à ne  rien  faire  de  contraire  au  bon-ordre 
6c  à la  décence  ; dans  la  marche  , fon  détache- 
ment s’accroît  prodigieiifement  de  Volontaires 
étrangers^ 

On  trouve  dans  le  College  le  ïlecteur,,  les 
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Rrêtres  , les  Régens  , les  Penfionnàires  réûbîs 
dans  une  même  pièce.  Le  Recteur  inltruit  du 
motif  de  la  vifite  y répond  qui!  ne  croit  pas 
que  dans  lâ  Mail  on  lé  trouvent  ni  des  hommes 
ni  des  armes  ; mais  que  fi  cela  était  y ce  ferait 
à foh  infçu.  Le  Recteur  n’ accompagne  pas 
les  troupes  ; on  trouve  dans  un  galetas  un 
fufil  , une  fourche  de  trois  hommes  qui  font 
maffaerés.  Des  Volontaires  étrangers  accu- 
lant le  Recteur  d’en  avoir  impofé  y veulent 
attenter  à fa  vie  j M.  du  Roure  déclare  hau- 
tement qu’on  ne  le  fera  qu’après  lui  avoir  paffé 
fur  le  corps  : il  court  lui-même  les  plus  grands 
dangers  , oh  veut  plufieurs  fois  lui  tirer  defliiS 
dans  les  rues, de  il  a tou  jours  à fes  cotés  un  Lé- 

fionnaire  qui  ne  ceffè  de  lui  vanter  la  beauté 
e fon  labre-  y bien  propre  y lui  dit-il  y à faire 
fauter  des  têtes.  Les  foins  multiplies  de 
M.  du  Roure, ne  peuvent  cependant  empêcher 
que  le  détachement  quif  accompagne  ne  caufe 
les  plus  grands  pillages  de  les  plus  grandes 
dévaltations  dans  le  College  y de  qu’il  ne  maf- 
faeré  en  fortant  encore  trois  hommes  qu’on  à 
arrêtés  dans  la  rue* 

De  retour  à la  Maifôh  Commun  e y oh  juge 
convenable  , pour  ramener  le  calme  y dé  dé- 
far  mer  les  Compagnies  Catholiques  qui  n’ont 
point  piis  part  à faction.  Mv  du  Roure  fait  une 
réquisition  pour  chacun  de  leurs  Capitaines  r 
de  vers  minuit  il  fe  rend  chez  le  Capitaine  delà 
Compagnie  Nu  43.  , qui  donne  le  premier  fe- 
remple  de  fobéiffance.  Les  fufiïs  de  toutes  ces 
Compagnies  font  trouvés  chez  les  Capitaines  , 
de  il  n’en  manque  pas  un  feul  cliezM  .Dejconi- 
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Ltèsyxm  des  Capitaines  réfugies  dans  la  Tour. 

Te  mardi  , MM.  Ferrand  & Fonder  vien- 
nent partager  les  fonctions  accablantes  de  leurs 
Collègues,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  encore  en- 
tièrement remis.  Un  homme  tire  à l’écart  le 
premier  pour  lui  annoncer  qu’un  corps  confi- 
nera bie  de  gens  armés  vient  au  fecours  des 
opprimés  , & M.  Ferrand  n’a  rien  de  plus 

prrr  e*qUe  d’exiSer  de  l’Exprès  qu’il  parte 
aulii-  tôt  pour  l’arrêter  & prévenir  par-là  de 
nouveaux  malheurs.  Cependant  il  arrive  du 
cote  des  pevennes  & de  là  Gardonnenque 
une  quantité  considérable  de  troupes  , & il 
. abfbhiment  impoffible  aux  Officiers  Muni- 
cipaux de  mettre  obftacie  aux  défbrdres 
affreux  que-  commettent  ces  gens  , dirigés  par 
clés  Citoyens  que  la  haine  conduit.  L’injonc- 
tion de  rendre  les  armes  , qu’ils  ont  été  con- 
traints de  faire  aux  Capitaines  Catholiques,  les 
expofe  a fuir  , ou  à perdre  la  vie  , & les 
inaixons  de  plufieurs  font  livrées  au  pillage 
rpioiqu  ils  ne  faffent  aucune  réfiftance.  Tous 
les  Citoyens  qui  ont  porté  des  poufs  rouges  , 
font  par  cela  iêul  profcrits  , pourfuivis  , inaf- 
lacres  ou  traînés  eiifanglantés  dans -la,  Maifon- 
Commune  7 & les  Officiers  Municipaux  n’ont 
^ue  douloureuie  alternative  de  les  faire 
entaffêr  dans  les  priions  A ou  de  les  voir  maf- 
iacrer  en  fortant. 

M Bmgaufe  , Curé  de  la  Paroiffe  Saint- 
raul,  M.  Cabanel , Prêtre  , Notable  ,6c  Admi- 
piitrateur  de  l’Hopital-général  , ainfi  qu’une 
inimité  d autres, font  profcrits.  On  les  ppurfuit, 
en  pille  leurs  maifons  , on  les,  dé  val  te  ; rieurs 
livres,  leprs  Piégiltres  font  enlevés , coupés  pàr 


morceaux  & jettes  dans  les  rues  avec  les  de-, 
bris  dé  îexnsfoTfétsv  Le  Coiffënt  des  Jacobins, 
celui  des  Récolets  / le  Séiiiïnâire  , font  egalé- 
ment  pillés.  MM.  l’Abbé  dp  Bel  mont , Mem- 
bre de  la  Municipalité  , Vidal  j Procureur  de 
la  Commune , Boyer  , Subftituty  font  prbforits 
& obligés  de  Fuir;  leurs  niaifons  font  pillées  en 
partie  y 8c  fouillées  > ainfi  que  celles  de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  Municipaux.  Les  Légion- 
naires font  dés  Mefcéntes  dans  divers  Coud 
vens.  M.  du  Roure  fe  tranfportë  daiis  celui  des"* 
Sœurs  de  Tlnftrnction  Chrétienne  , on  n’y 
trouve  rien  J de  s’il  fe  rend  dahs  d’âutres  mâi-^ 
fons  indiqué  èa  j c’eft  pour  les  garantir  du  pil- 
lage. 

* Le  Recteur  du  Collége  requiert  M.  Ferrand 
d’y  venir  fanfoAüne  nouvelle  vifite,  parce  qu’on 
répand  fourdëment  encore  le  bruit  qu’il  y a des 
hommes  8c  dés  armes  cachés  . EU!  y allant  on  r en-  , 
contre  une  Compagnie  étrangère  armée  de 
fourches  8c  dp  faulx  : un  trouvé  dans  le  vefti- 
bule  lin  malheureux  qui  s’y  ëfo:  retiré  , il  eft; 
grièvement  bleffé  de  fans  féebûrs  : le  Détache* 
ment  fouillé  avec  la  plus  grande  exactitude; 
on  ne  trouve  rien  ; maïs  on  voit  combien  if  a- 
été  facile  aux  fuyards  d’entrer  par  le  rempart  , 
8c  à l’infou  du  Recteur  , dans  le  Collège  , au- 
quel il' eft  attenant  : mais  on  ^Rfërvë  qu’il  y a 
été  c outrais dés  plus  grandes  dédàftatîons  , 'loi 
pillagesdes  plhs  confidérabféLp  êc  qu’on  a'  bd 
la  perfide  attentiôn  de  comeryer  feulement' les 
fenêtres  de  da  façade  & celles  dé  REglife,  0 
Cette  vifitè'ne  garantit  pas  Té'  College  d’tfriè. 
troifièirm  ' incurfipn.  L’après-Hiidr  du  même 
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•fôUr  0n/  ^PPofé  de  nouveaux  fuyards  ; M 
ferr«*i  eft  eucore  app^  ; on  i entre  en 
foule;  des  Citoyens  qui  s’y  font  refimiés  fe 
jhuvent  par  les  toits  ; & comme  on  les§pour! 
fuit  ayec  fureur.  Us  franchifîent  une  rue  & 
fautent  du  College  fur  la  maifon  de  M Gail- 
lard; on  leur  tire  deflus  , certains  échappent 
plufieurs  font  tués.  Le  pillage  / les  déSa” 
tions  recommencent,  les  portes  des  Archives' 
du  Diocèfe  font  brifées  & doc  /, 

difperfés.  Les  perquifitions  contre  ies^uyards 
Continuent  & les  Officiers  Municipaux  paÏ 
fent  k nuit  dups  la  Maifon  commun!  P 

Comme  I’Affemblée  Nationale' nWaît  m, 
prononcé  fur  ' .y.-  Pas, 


Région 

S nVn  ïf  i °Pppfee  f,ar  h Parti  4iffi- 

*£’  c3ï±&Sr'JS^J?  cw 


donc  T L • - rrptef  tantes  precedent 

donc  a la  nomination  d’un  État-Major,  & 

en  préviennent  point  la  Municipalité.  Dès- 

Iviles TT*3  U°  Jaïpp  fédératif  à l’Efplanade 
avec  les  Troupes  des  Cévennes,  de  la  Vaunage, 

lundi  T3f  & aUtrCS  arriv®es  dès  le 
fnndi  matin  & dans  le  courant  4e  cette  jour- 

Après  la  tenue  de  ce  Camp , on  renvoya 
fucceffivement  ces  Troupes  , & l’on  ne  3e 
a^&ies  que  trois  mille  hommes,  y comprit 

fe 33 * 1 Légi0ïl  Nîm°ifk  Da“ 

lLadd?LàT  k journée , le  fieur  Cha, 

AÉJuhlt  Tv\Ur'  & ?Iufieurs  Commifïkiresde 
n b Électorale,  propofenf  d’enyûyej? 


/ 
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des  Détachemens  de  cinquante  hommes  d In- 
fanterie , cinquante  de  Cavalerie  & une  pièce 
de  canon,  dans  différens  lieux  circonvmfms  * 
fous  prétexte  que  des  fuyards  s y iortt  retires  -, 
qu’on  a tué  un  jeune  homme  au  Pont  des  iiles, 
& dévafté  la  Métairie  du  fieur  Lacojte.  Ils  dé- 
firent qu’on  défarme  les  cantons  du  Taillable 
de  Nifmes.  MM  du  Roure  & Ferrand  repre- 
fentent  qu’il  convient  auparavant  de  s aliurer 
des  faits  , parce  que  les  Habitans  de  ces  Vil- 
lages , en  prenant  la  fuite  , porteraient  1 épou- 
vanté dans  les  lieux  circonvoifins , & qu  on  les 
expoferait  les  uns  & les  autres  a etre  pilles  , 
ou  tout  au  moins  à abandonner  leurs  récoltés. 

Les  Commiffaires  demandent  alors  un  ordre 
à l’Affemblée  Electorale,  & ils  ne  craignent  pas 
de  dire  que  la  Municipalité  l’a  refuie  , quoi- 
qu’elle n’ait  fait  que  de  juftes  repréfentations. 
Cependant  MM.  du  Roure  & Ferrand eiàÿoyent 
dans  cet  intervalle  un  Courier  a Bouidargues ? 
Courbeffat  & les  autres  lieux,  avec  une  lettre 
pour  exhorter  leurs  Habitans  a ne  pas  quitter 
leurs  foyers  , & à remettre  leurs  armes.  On 
montre  alors  à MM.  du  Roure  & Ferrand  1 or- 
dre de  l’Affemblée  Electorale, & ils  y adhèrent; 
mais  en  fignant  ils  fontobferver  au  fieur  Cha- 
baud  qu'on  a eu  tort  d’y  faire  mention  d un 
refus  qu’ils  n'ont  pas  fait , & ils  1 exhortent  à 
ne  faire  partir  les  détachemens  qu’apres  le 
retour  du  Courier.  Soit  a caufe  de  cette  con- 
fidération  , foit,  à ce  qu’on  affure  , parce  que 
les  Gardes  Nationaux  de  Montpellier  s'y  op- 
pofent , l’exécution  de  l’ordre  eft  heureufe- 
ment  lufpendue  ; le  Courier  arrive  & il  rap- 
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porte  qu  on  n’a  pas  touché  à la  Métnlri»  1 
üeur  Lacofte,  & que  tous  les  yilWwfU 

&?**■*«  ^ts^süssi 

ÂmS £“m  el“  ’m,n,é‘  ia  ««<•"- 

grand  nondrre  de  m»T  prfT<3’“  qu'un 

S5?iips5“ 

au  pij  aoe  les  m3  ^^‘Waslent  expofé 

jjJîssrs;  %*• 

& à l’inicu  de  k M,"  ’•  'T:  q.P’/bhe  u ^ n J|nni 
heures  de  l’après  m^V  1C;b“‘Ue  : Ter»  les  trois 

Maiordela  fi®  on  J-0”-  h 
piuW  vofex? : m i er;trM ajQjs  avec 

Ton  commune  oi Tn ' . de  kMai- 
Municipaux  T]  £ |es  OfSpiers 

*»£&«/  A H 


bières  ' J-g*  -, 

pofe  deux  Sentinelles  de  plus  à la  1 tS*  11 
leur  donne  1 , ' > J Us  a Ja  1>« 


ïeur  donne  la  confine  delTj  7 ^r*  * 
pes  MeJJieurs,  " 7 ^Ujcrjonir 

„eHeii?Tfe,?lent  Ce  n’eft  <ïu’une  faufle  allar 

toui^Lt  lSue*oi,T,pn' aVak  fignale'eS  S’en  re- 

de  la  pa L 5 ts  ^ ^Tend  Ia  Publication 
” P ' Çelles  m avaient  été  à leur  rp^ 
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contre  rentrent  avec  leurs  fix  pièces  de  canon  5 
& le  .Major  de  la  Légion  de  retour  , dit  a JVC 
P entier,  qu’il  avait  été  convenu  entre  les  OL 
liciers  de  *la  Légion  de  retenir  les  Qftçiei* 
Municipaux  dans  la  Mailbn  commune  , . 

les  envoyer  prendre  pour  les  mettre  en  avant 
lorfqu’on  en  viendrait  aux  mains. 

La  publication  do  la  paix  ne  fufpend  point 
cependant  la  recherche  des  Profcrits  ; on- corn 
tiiiue  les  perquilitions  dan£  leurs  mai-ions , an 

dedans  & au  dehors  de  la  ville  , & l on  tire 
dans,  la  campagne  fur  tous  .ceux  qu  on  y ap, 
perçoit  : auffi  les  Citoyens  épouvantes  quit- 
tent-ils la  ville  par  millier  , & ténioignent-us 
tous  le  plus  grand  emprelï'cnient  pour  s eloi- 
gner  de  leur  malheureufe.  Patrie.  > , ■ ■ 

Le's  Officiers  Municipaux  ont  annexe  a ce 
procès-verbal  la  minute  de  celui  de,M. 1 At>b& 
'4e' Bel  mont,  écrite  de  fa  main,  fous  la,  data- 
du  i3  Juin,  dont  voici  le  réfume.  , . .v.p  .< 

A fept  heures  , à peu  près  , du  foir  , ] étais- 
avec  MM.  Portier  Sx.  Ferrand  occupe, n re^ 
«1er  un  compte.  Nous  entendîmes  du  lult 
dans  la  cour1,  & du  haut  dç  1 ei’ealier  nous, 
vîmes  venir  à nous  pluib  urs  Dragons,  parmi, 
lei quels  était  le  Sieur  Paris.  Ils  nous  dirent 
qu’on  fe  battait  à la  place  de l’Eyeclie,. parce 
qu’un  Quidam  était  venu  remettre  un-  bulet 
au  Portier  dans  lequel  il  lui  dit  dè  ne  pais 
admettre  les  Dragons,  dans  l’Evêché  , fous  ..pei- 
ne-de  la  v:e.  Je  leur  dis  alors  qu’ils  auraient 
dà  arrêter  ce  Quidam  , & fermer  les  por, 
tes.  lis  me  répondirent  que  cela  n’avait  mas 

été,  poiûuie.  Incontinent  MM-  Ferrand  ec 
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Ils  couvrent  a la  porte  de  la  falle  Sdu  Corn 
’ &/a  pouvant  fermée  , ils  m’en  ren 
irent  refponfable.  J’appelle  un  Valet  de  Ville; 

Crm  ^ trouve.Pas-  Je  demande  les  clefs  à la 
i°Zly°  ’ ?Û  T dit  ^ M-  Berdincq  les  a 
fonrpr  6fS  ’ 6S  ^doàtâires  travaillent  à en- 

luvreda  P°rte  ! 1&S  defs  a-ivent.  On 

on  me1]  °n  Prend  le  Drapeau  rou-e  , 

fR^S?'****  dans  la  -- , 

varions  fu/u"  q“e  ^ Ve’1X  faire  des  «bfer- 
mrv  i *Ur  GS  Pr^immaires  à remplir  fur 

& quÏnU  °n  T Tép°nd  qU’U  y va  de  mavie  , 

teurs  du  r°be  m-lmp°fera  aux  perturba- 
S i repos  public.  Je  reprélente  que  ce 
fit  pas  a moi  de  porter  le  Drapeau  Ton  ne 

quetlV'  ^"T^e  donc>fruvi  d’un  pi! 
3ela  Cemuglm?nlTde  Guyftnne>  d’une  partie 
gons  U«”paSff  ÎS  - r-  &de  Pleurs  Dra- 
gons. Un  jeune  homme  armé  d’une  bayonnette 

fur  nrS  à,CÔté  de  m°LLa  Wur  JE  pefnm 

ils  fe  ni  f 8 de  US  C6UX  <ïui  me  fui  vent , & 
«enacPesrT  ent,?nVerS  moi  des  “î«res  & des 
Je  n!fr  qrlleS  ie  ne  m’arrête  point. 

oue  ie  n’Îî  Par  k T dfS  Greffes  ; trouve 
nnJ,l  ’ /•  6ve  .Pas  a^oz  Ie  Drapeau  rouge  & 

%rt"dl  cporsar  ***■  A»;*  « 

ïeD^.?"G  k Porte<!e  Ja  Couronne, 

DaacIlemexit  fe  met  en  ordre  de  bataille  t 
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& l’on  dit  à l’Officier  -qui  commande  ce  polle 
de  nous  lu  ivre.  Il  répond,  qu’il  ne  le  feurait  fan? 
une  réqnilition  par  écrit  de  la  Municipalité,.' 
Ceux  qui  m’entourent  nie  dilent  de  la  feue  , 
je  demande  une  plume  , une  ecntoire  ,&  1 on 
me  rend  encore  relpon  labié  de  ce  que  )C  nai 
ni  f unenil'autre.  Les  propos  mfuitans  que  m a- 
drelfent  & les  geftes  menaçans  que  le  P er™  ^ 
tent  contre  moi  des  Volontaires  ot  piuliems 
foldats  du  Régiment  deGuyenne , m inipirent 
de  la  frayeur-.  On  ne  rudoyé  , on  me  happe. 
Le  {Leur  Boudon  apporte  du  papier  , «MJ» 
nie,  & i 'écris  : Je  requiers  la  Troupe  de  prêter 
,mJone.  Alors  l’ëTfirier  du  Régiment  de 
Guyenne  fe  met  en  devoir  de  nous  iuivre- 
À peine  ai-je  fait  quelques  pas>  qu  on  me  de- 
mandé la  réqnifition  que  je  viens  d ecnre j on. 
ne  la  trouve  pas.  On  vient  a moi , on  . u h 
je  ne  l’ai  pas  faite  , & je  luis  fur  le  P«m  ; 
tre  accablé,  lurfqu’un Légionnaire  la  tire  toute 
chiffonnée  de  fe  poche.  Les  menaces  redo 
Ment;  on  fe  plaint  avec  fureur  que  jeu  elevepoin  . 
affez  le  drapeau  rouge  , & l’on  me  dit  que  j 

fuis  affez  grand  pdur  l’élever  davantage. 

Mais  bientôt  paraiffent  des  Légionnaires  a 

poufs  rouges,  quel^es-unahrmés  de  fulds,  un 

plus  grand  nombre  avec  des  labres.  On  tue  de 
part  & d’autre,  La  troupe  de  ligne  & les  Gar- 
des Nationaux  fe  rangent  en  bataille  dans 
une  elpece  d’enfonfcement , & on  veut  me  taire 
aller  feul  en  . avant.  Je  m’y  refuie  , parce  que 
j’aurais  été  entre  deux  feux.  C eft  alors  qu 
les  injures  , les  menaces  & les  mauvais  trai- 
temens  font  portés  à leur  comble.  On  me  laifit 
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chaient  davantage  Srl’P  * s’aPPi'°- 

d’ aller  en  avant  b£&  on  ne  ceiiait.de  me  crier 
ronge , £ ^e  a^e-le  Drapeau 

rcr  , je  me  ;e4  / ’ Ie,  *cs  conjure  de  le  reti- 

perfuade  niaiï  ilT' le,ürs'8eH01»X-  Je  les 
fl  n’en  refte  mie  ‘ f1  entraînent  avec  eux  , & 

par  la  porte  4 r ^Ca  ’ 1 f°nt  entrer 
& me  ESr'8-1  prennent  le  Drapeau 
reie  44  je  r dont  j’W 

elle  me  donna  t C^ais le  ^“S  a pleine  bouche; 

plus  propre"  me  qu  eJi«  P«t  trouver  de 
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TABLE  AU 


res 


Des  excès  ,.des  pillages  & des  tnaffu 

commis  à Td if  mes  le  13  Juinijpo  & les  jours 
fuivans * 

C’eft  moins  un  tableau  que  nous  allons  tra- 
cer , qu’une  efquiffe  imparfaite.  Elle  décou- 
vrira toutefois  un  fi  grand  nombre  d atroci- 
tés , qu’on  ferait  tenté  de  nous  acculer  d im- 
pofture,  fi  la  vérité  encore  dégoûtante  du  iang 
des  victimes, n’était  fans  celfe  devant  nos  yeux 
pour  nous  en  convaincre.  Certes  il  en  diliicile 
de  concevoir  , nous  l’avouons,  comment  il  elt 
poffible  que  dans  le  moment  où  la  Loi  lait  tout 
pour  les  auteurâ  de  ces  exces , ils  ayent  pu  Y 
livrer  : mais  on  ceffe  d en  etre  furpris  or 
qu’on  fait  attention  que  la  main  impartiale  du 
temps, & la  mainlente  de  l’expérience,  ont  con- 
finé dans  les  faftes  de  l’Hiftoire,  que  ceux  qui 
viennent  de  commettre  tant  de  crimes  le  ion* 
toujours  comportés  de  la  forte.  Dommer  , voi- 
là leur  unique  but  ; faire  naître  des  ddlen- 
fions  & des  'guerres  civiLes,  voilà  leurs  moyens; 
fuppofer  qu’on  lesperfécute  pour  intérelier  en 
leur  faveur , voilà  leur  rufe  ; étouffer  par  .es 
cris  de  la  calomnie  la  voix  de  ceux  qu’ils  op- 
priment & les  plaintes  de  ceux  qu’ils  affaliment, 
voilà  leur  défenfe  & voilà  leur  force.  Voyons 


J 


) 


SSÏÏef  danff S tous  cé* 

rappo ner  , ^ ^ ^ ***  allons 


coups  defufil^i^1  ttexte  <ïu’on  a tiré  quelques 
deX  ln  ! C°UTent  de  ces  Religieux  fur 

ceux-ci  campés  à l'elplanaele. 

Je  ncrtpfn  1 P1U' des  V°lontaires  de  la  Ville, 
enfoncent  ZZ  Vers  ce  Mormftere  , en 

ar  ,ia  iiaühe- Le* 

jwrt  clans  jeX'loX6*'  fe  r®fagient  pour  la  piû- 
Beaucaire  S ' f ^ ’ mais  le  Pere  Benoît  de 
Chapelle  dr5?.a"8  ’ eft  llrrêté  dans  une 
ft«elquesifofoUn  fcel®rîtt  auquel  il  demande 

^tftraoiSn^Tfairt&?riere-Lefaar^ 

dès  rïnitant  n î ccor(i®  cm(l  minutes  , & 

**  eft  expiré  , il 

nette  /ftf 

dre  le  dernier  C ’• ' ^ 6 Benou  vient  ren- 
conduit  au  M f r?lf  a !a  P011»' de  i’-Eglii'e  qui 
nilhac  le  PM  o ,itere-  Le  Pere  de  Se- 

&créZà  cZl?  fi^r  de  *&»»>  fomrnaf. 

le  premier  dans  f.iOJlfc!les  & de  bayonWettes  , 

1.  5orSu"«*  1 >•/*••**« 

Frere Fidelé d’ A wnp^^  df  Nlfiaes > &:le 
fous  Je  fer  r.^  i • C1>  fuccofobent  également 

aveulie  & S7*Tr'  ^ de  82  “*?  « , 
de  paraîvfie  r tMS  ,ion  llt  Par  uïle  attaq  ue 

de  Se7  l 'iLf  !rUel!emfnt  “ à coups 
traitent  de  la  fo  . ‘§res  altérés  de  fâng  qui  je 
membres  oaîn't  m’?euieiït  encore  brûler  fos 

fur  laquelfoce  H°P  k feu à la PailIe 

1 ce  “;Sle-lîC  eft  étendu.  Deux  jeu- 
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nés  Clercs  font  tués, l’un  à la  porte  du  Chœur, 
l’autre  à celle  de  la  Sacriftie  ) deux  journalier» 
le  font  dans  le  jardin.  Aucun  de  ces  malheu- 
reux n’était  de  la  Légion , aucun  d eux  n était 
armé.  Les  furieux  qui  entrèrent  en  foule 
dans  le  Courent  le  rirent  bien  , &ils  far  aient 
tous  que  quelques  heures  auparavant  iis 
avaient  fait , dans  ce  même  lieu  qu’ils  iacca- 
geaient  y les  perquifi tiens  , les  fouilles  les  plus 
exactes  , & qu’ils  n’y  avaient  trouve  ni  hom- 
mes , ni  armes  de  cachés.  Ils  favaient  bien 
plusmuifqu  ils  étaient  certains  que  les  coups  de 
îufils  tirés  par  des  gens  poftés  , devaient  leur 
fervir  de  fignal  & de  prétexte  pour  commet- 
tre dans  ce  Monaftère  les  horreurs  qu’ils  y com- 
mirent. Tout  yfutbrifé,  détruit , les  portes  .,1e® 
fenêtres  , les  meubles  , les  uftenfiles.  La  Bi^ 
bliotheque  donnée  aux  Capucins  par  lé  grand 
Fléchier  y fut  dévaftée  ; la  pharmacie,  une  des 
plus  belles  du  Royaume  v ôc  une  de  celles  qui 
fourniffaient  les  plus  abondans  fecèurs  aux 
pauvres  , fut  entièrement  détruite  ; quatre  ca- 
lices , leurs  patènes  , deux  ciboires , le  linge  , 
les  ornemens  facerdotaux  , font  voles  dans  la 
Sacriftie  ; un  Crucifix  eft  mutilé  dans  le 
Chœur  à coups  de  fabre  ; on  tire  des  coups  de 
fufils  à une  ftatue  de  la  Vierge,  êcYoïi  commet 
d’autres  profanations  qu’il  ferait  trop  long 

de  détailler  . Qui  peut  méconnaître  à ces  traits 
les  fureurs  d’un  fanatiunereligieux  ? mais  qui 
peut  fe  défendre  defe  laiffer  entraîner  j 
mouvemens  d’indignation,  lorfqu  il  pei 
ces 


J 
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trouvent  beaucoup  de  Catholiques,  que  parce 
qu  ils  ont  eu  la  perfide  précaution  de*  leur 
perluader  que  eaux  qu’ils  pillent  & qu’ils  maf- 
iacrent  font  eux-mêmes  des  fanatiques  7 
Ces  détails  paraîtront  d’autant  plus  nou- 
veaux  qu’ils  dilênt  à-peu-près  le  contraire  de 
®e  ^^jniait  M.  Clemenceau  , Curé  de  la 
J-arodie  Saint- Caftor  , dans  une  Lettre  qu’il 
adrellait  aux  différens  Curés  de  la  ville  & de 
la  campagne.  Mais  li  l’on  fait  attention  que 
JH.  Lltsmenceau  àeté  contraint,  dans  un  mo- 
ment terrible  pour  tout  Catholique  , de  ligner 
cette  Lettre  , ou  difons  mieux  , ce  certificat  ; 
h 1 on  fait  attention  qu’il  a été  infidieufement 
combine  & dre  fé  par  le  Parti  dominant  qui 
le  fit  diltribuer  & aliicher  avec  profufïon  dès 
e 19  on  ne  fera  plus  étonné  , Sc  ce  certificat 
fera  lui-meme  la  preuve  la  plus  complette 
de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  faut  donc 
Xe  rapporter  tout  entier. 

” J’ai  été  chargé  de  faire  la  vifite  de  l’Eofi’lé 
» des  Reverends  Peres  Capucins  de  cette  Ville 
» oc  d’en  retirer  les  vales  i'acrés  & orneniens  ■ 
x Ie  dois  , pour  détruire  les  faux  bruits  qui 
» le  font  répandus  , vous  prier  d’annoncer  à 
* vos  Paroilliens  , que  j’ai  trouvé  le  taber- 
» nade  exactement  fermé  , que  les  Saintes 
» Ilolties  n ont  point  été  profanées  . & que 
» je  les  a»  transportées  mercredi  dernier 
» dansle  tabernaeje  de  mon  Eglife  , dans  la- 
» quelle  1I.11  a ete  fait  ni  profanation  ni  dom- 
^ mage».  » - 

, M-’  *1  dit  dans  ce'  certificat  , qu’il  a été 
enarge  dé  faire  la  vifite  de  l'Èglife  des  Ca- 

F‘ 
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pucitis  \ mais  il  ne  dit  pas  daûs  quel  état  il  1 à 
"trouvée  : d’en  retirer  les  Vdfes facrés  & orne- 
mens  ; mais  il  ne  dit  pas  qu’il  les,  retirés. 
II  pouvait  fi  peu  le  faire  , qu’on  les  avare  emr 
portés,  & qu’un  des  voleurs  arrêté  à Som- 
inieres  avec  nn  ciboire , eft  actûellemérjt  dans 
les  prifons  de  NifmeSj  II  ajoute  en  fui  te  $ que 
les  Saintes  Hofties  n’ont  point  été  profa- 
nées, Nous  voulons  bien  le  croire  5 mais  en 
affinant  pofitivement  a la  fin  du , certificat , 
qu’il  n?a  été  fait  ni  profanation  ni  dom- 
mages dans  fort  Eglife  , il  ne  dit  pas  qu’il  n’eu 
ait  point  été  fait  dans  celle  des  Capucins. • 

Ce  certificat  ne  contenant  que  des  faits  né- 
gatifs , ne  peut  donc  point  être  oppofé  aux 
faits  pofitifs  que  nous  rapportons.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  furent  arrachés  aux  Ca- 
pucins le  1 5 de  Juillet  , & diftribués  avec  le 
procès-verbal  de  rÂ-ffèmbîée  Electorale.  Ils  ne 
prouvent  rien  , fi  ce  n’eft  qu’un  Prote.ftant  eut 
pitié  , apres  tant  de  maf'f acres  , des  Religieux 
qui  lurvivaient  à leurs  malheureux  Freres . 5 
& que  la  Compagnie  Eroteftante  qui  fit  lé 
matin  la  vifite  du  Couvent  ffe  comporta  avec 
décence  & honnêteté . Mais  pourquoi, nous  cp- 
pofera-t’on,  faire  imprimer  ces  certificats  s’ils 
ne  prouvent  rien  ? Pourquoi  ? pour  avoir 
occafion  d’écrafer  les  Capucins  finis  Le  poids 
de  la  calomnie,  en  ajoutant  à ces  certificats  la 
note  fuivante. 

55  II  refaite  bien  évidemment  de  cette  pièce  , 
ÿy  que  les  Légionnaires  n’avaient  aucun  niait 
55  vais  deÏTein  lorfqu’ils  entrèrent  , pour  la 
ja  première  fois^dans  le  Couvent  des  Capucins , 
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- roquèrent  la  forei  ,l,s  l“,Ô™  's?  a P"- 

- 1.  caulé  des  malheurs  qui  .CuiAem» 

ÆïskÇSiT^T,* l,ien 

mais  qu 'il  fait  pTnïdel  ? ’ cel^  peut  être  : 

, ceÆffux  »iîfefufllS  du 

Si  c’eût  été  vrai  Z 1-  ? abfblument  faux, 

au  certificat;  fî  'c’eût  Sevrai1"' 

« auraient  pas  refufé  de  l’affirmer 
raient  certainement  pas  été  infonfibW  U‘ 

naces  & aux  promefL  qu  wfce  r ™e' 

ne  ceffe  de  lJurfaire  à ce  fufot  Ceflë  & <*« 

«drefff» 

par  les Commiffairesdu  Roi  J^ationale 

toriques  du  Club  de  Nifines’  dé  Z érit^shlf~ 
tant  de  foin  ou  avec  tant  ^7  S^ren.t,avec 
ce  qui  eft  arrivé  aux  <?”  • mauvfife  ^ 

couvre  facilement  que  £&*£ 

^ES  Jacobiks, 

*o?d.‘ toSi0*1.  r»»r  «roir  oeca. 

de.  LdSiS^“ 

brilé  lesportes.on  , LT~  L*#’®*-  °"  <“ 
point  de  le  rendrekaSlî  kS  K"“>a? 

complet , & lorfqu’ils  en  for  ent  K ^ 1 f 

qm  ont  commis  ces  excé^df^fo  es  brigands 

partagent  avec  fang-fooid  for  k plale  fargent 
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y ont  volé.  Les  Religieux-,  èiïrayél  Jf 
éperdus  & inftruits  par  le  malheur  des  Capiu 
cins  , avaient  abandonné  leur  Couvent  quel» 
que  s iriftans  auparavant.  Ils  fuyeitt  la  Tille  ; 
bn  les  pourfuit  ; 6c  le  Fere  Thibaut , Furi  ‘d’eux* 
manqué  d’un  coup  de  Mil  fur  le  chemin  d’A- 
vignon  , n’échappe  à la  rage  de  ceux  qui 
ont  voulu  Paffafhher  , qu’en  feignant  d’avoir* 
été  atteint  par  le  coup  , 6c  en  fe  jettant  la  faces 
contre  terre. 

Il  a été  tiré  des  coups  de  canons  contre  la 
façade  de  l’Eglife  des  Jacobins, où  l’on  en  voil 
èncOre  les  marques  *,  6e  l’on  ne  peut  pas  fuppo- 
fer  que  ce  fut  par  mal-adiseffe,  puifque  les  ca- 
nons furent  pointés  par  d’habiles  Officiers  dû 
Génie  ou  dF  Artillerie  » 

L £ S RÊCài  E T 8 i 

Plus  heureux  que  ceux  dont  nous  venons 
âe  parler  , ces  Religieux  échappèrent  à la  fu- 
reur des  Légionnaires  , 6c  leur  Monaftere  ne 
fut  point  livré  a nn  pillage  général  ; mais  on 
prit  chez  le  Gardien  tout  l’argent  qui  s’y  trou- 
vait , c'eft  à dire  , quatre  cens  livres  apparte- 
nant au  Couvent , & cent  écus  du  fonds  des 
Meffes  non-acquittées o 

Le  s e co  nd  Cou  vent  des  TJksu  li  n é s* 


Le  lundi  14,  à fept  heures  du  matin,  le  Bou- 
langer de  ce  Couvent  s’en  fait  ouvrir  la  porte* 
6c  veut  remettre  à la  Tourriere  le  pain  dèftiné 
aux  Religieufes  & à leurs  nombreufes  Penfion- 
naires.  Des  Légionnaires  de  la  Oardohnenque  * 

P s 
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des  Cévennes  5c  de  la  Vannage  , enlevent  es 
£ieÏ&tnVle  Boulanger  , infultent  la 

LTZ  c foU,t  fT le  Point  de  forcer  les  por- 

tes du  Couvent , lorfque  l’un  d’eux  fait  obfer- 

ver  a cette  Troupe  effrénée  qu’on  doit  ref- 

?/  W 8S  °rdreS  iuPërieurs>  d’après  lefquels 
il  faut  commencer  par  les  Capucins.  Leien- 

â côté^’e  r cacdj®  dans  Une  petite  rue 

â cote  de  ce  Couvent , attend  le  moment  où  il 

paffe  une  troupe  nombreufe  de  Volontaires 

ver^crne  Tra  couP  de  fufil  , court 

tTret  A % T™uPe/  foplamt  qu’on  vient  de  lui 

neur«d  V fenetres  du  couvent , & crie  aux  Sa- 
peurs d avancer  pour  en.brifer  les  portes  Heu- 
reufement,un  des  Volontaires  étran^eS  vu  * 
miferable  calomniateur  déchargerTon  fufil  : 

1 le  confond  en  préfence  de  toute  la  Troupe  . 
en  failant  tater  le  baffmet  qui  eft  chaud  f & 

trahe  flT  d®  £ We’ AIors  on  Ie  mal- 
de  la  V"1  alïoiPm®de  coups,  & ie  Capitaine 
de  la  Compagnie  Nîmoife  qui  marche  avec 

S J.0  °ntai[  -dangers  , ordonne  aux  S 

d eft  étrmT  dffiT  lod(lu,il  s’enfuit  ; bientôt 
il  eit  étendu  furie  carreau.  Oui  peut 

naure  clans  ces  différentes  tentatives  le  projet 

forme  de  piller  ce  Couvent  P &par  quelle  fut 

qui  le  tuent  foient  Proteftans  ? 

Le  S é mi  it  i RE, 

tiiSatndeIeM  ' l™f,Pkcard>&  an-deffus  du  Cer- 
tidpLTr'  C{émenceaur  apporté  dans  l’ar- 
ticle des  Capucins,  l’un  & l’autre  approuvé*  , 
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ainfi  que  celui  du  Pere  Teif/ier , dont  nous 
parlerons  bientôt  , par  trois  Administrateurs 
du  Diftrict , on  lit  celui  que  nous  transcrivons 

ici.  _ __ 

» Je  fouffigné  ( Royer')  Prêtre  de  laDoctri- 
« ne  Chrétienne  , Supérieur  du  Séminaire  & 
yy  Paroiffe  de  Saint -Charles  , attefte  que  , 
» dans  l’irruption  tumultueufe  , faite  dans 
*>  PEglife  le  1 5 Juin , par  des  gens  armés  , 
» il  n a été  fait,  ni  dans  l’Eglife  , ni  dans  la 
y»  Sacriftie  , aucun  vol  de  vafes  facres  , a 1 ex> 
ceptiou  d’une  boîte  d’argent  , laquelle  a été 
*>  enlevée  dans  la  chambre  du  Pere  Morel , 
» l’un  des  Curés  de  la  Paroiffe.  « 

Voilà  ce  que  dit  le  Certificat  ; voici  ce  qu’il 
ne  dit  pas.  Plufieurs  appartemens  furent  tota- 
lement pillés  & faccagés  dans  le  Séminaire  ; Sc 
la  boîte  d’argent  volée  dans  la  chambre  d un 
des  Curés  , était  un  vafe  facré , puifqu  elle 
était  deftinée  à tenir  la  Réferve.  Il  eft,  d’après 
cela,  bien  évident  que  ce  Certificat , comme 
tous  les  autres  y n’a  été  accordé  qu’aux  preE 
fantes  follicitations  , pour  ne  rien  dire  de  plus, 
du  Parti  dominant.  Mais  qu’eft-ce  donc  que 
cette  irruption  tumultueufe  faite  dans  V Ë glu 
fe par  des  gens  armés  ? Qu’eft-ce  que  cetto  re- 
tenue du  Pere  Royer  qui  n’ofe  pas  même 
avouer  qu’on  a pillé  chez  lui  ? Qu’elt-Ce  que 
cette  réticence  qui  , en  l’empêchant  de  dire 
l’ufage  auquel  était  deftinée  la  boîte  d’argent, 
lui  a^ait  préfenter  l’image  d’une  fimple  elcro- 
querie  , tandis  que  la  vérité  voulait  qu’il  offiit 
çélie  d’un  facrilége  ? 


*»  Je  fouffigné  Teiffier,  Recteur  du  Collé? 
!»  déclaré  qu  il  n’a  été  fait  aucune  profana? 

* non  , pi  aucun  vol  clans  fEglife  ; qu’on 

* ? a.Pas  touché  aux  yafes  facrés  qui 

& paient  dans  moi}  appartement.  >> 

f ci  eft  le  Certificat  du  Pere  Teiffier.  0n  a 
yu  par  le  Procès-verbal  précédent  que  les  plus 
grands  dégâts  , les  plus  grandes  dévaluation** 
iiu  eut  faites  dans  le  College  ; qu’on  n’y  ref- 
pecta  que  les  portes  & lés  fenêtres  de  la  fa- 
Sa<;rV;  <l!l'OIJ  y détruifit  tout  ce  qu’il  était' 
poffiMe  de  détruire  ; qu’on  y pilla  tous  les 
f-  rets  des  Regens  & des  Penlîopnaires  , cet  ef- 
poir  de  leurs  païens  & de  la  Nation'  aux- 
quels on  nelaiffa  que  ce  qu’ils  avaient  fur  la 
porps  ? que  fans  pitié  pour  ces  jeunes  gens 
■eplores  , pn  niaflacra  trois  infortunés  tous 
^eurs  yeux  , & que  le  Supérieur  même  du 
MUegen  échappa  au  trépas  que  par  la  ferme- 
fe  de  IVf  •du  Koure , Officier  Municipal  : voilà 
Ce  que  le  Pere  Teiffier  aurait  dû  ajouter  : 
voilà  ce  qu  il  aurait  a j outé , fans  doute,  fi  la 
crainte  bien  fpndée  de  la  fureur  du  Parti  do- 
minant , dont  il  avait  autour  de  lui*  tant  de 
preuves  terribles  & récentes,  ne  l’en  eût  em- 


ai  son  p * M.  Ç 4M  an  EL. 


M 


M.  Cabanel  était  Adminiftrateur  de  l’Hêpi. 
^-général  5 mais  il  était  auffi  Prêtre  <5c  No- 


table  ; c’était  affez  pour  lui  attirer  la  haine  du 
Parti  de  rpppolition.  Sa  maifon  fut  une  de$ 
premières  livrées  au  pillage  ; les  Regiftr es  de 
i Hôpital  font  détruits , les  livres  déchirés , l’ar- 
gent du  propriétaire  <Sc  celui  cfos  pauvre®  volés , 
les  arbres  du  jardin  font  arrachés  , les  plan- 
chers , les  plafonds  , les  cheminées  ,,  les  por- 
tes , les  fenêtres  , tout  y eft  brifé  , renverféit 
les  quatre  ururs  demeurent  à peine  entiers. 

Maison  d e M.  Braqozts  è. 

- 

Tous  les  effets  , tous  les  meubles  de  M; 
Bragoufe,  Curé  de  la  Par oiffe.  Saint  Paul,  qui 
ne  purent  être  volés  , font  entièrement  ira- 
cafles  ; fes  Regiftres  font  mis  en  lambeaux , 
tous  les  Livres  d’une  Bibliothèque  précieuie 
font  déchirés  ou  jettes  dans  le  canal  de  là 
pôntaine  : l’argenterie  de  M,  Bragamfe  * celle 
de  la  Paroiûe  un  oftenfoire- , une  Chappe  de 
drap  d’or  , une  Chafuhle  précieufe  de  la  vm? 
leur  de  mille  écus  , & toutes  les  provifions  dê 
cire  d’une  année  pour  la  Paroifle  , font  volés.  ' 
On  remarque  que  les  plafonds  , la  cheminée  i 
les  portes  les  fenêtres  , n’ont  fupporté  au- 
cun dégât  , aucune  détérioration & Pou 
ne  peut  concevoir  pourquoi  cette  maifon  n?a 
point  été  faccagée  comme  les  autres,  qu’en  fe 
rappellant  qu’elle  appartient  à une  Proteit&n* 
te,  Madame  ‘ ? 

' ■ ] , ’ i > • . iêi ! p 

Maisons  de  Campagne* 

' * 1 ' 1 

Sur  neuf  maifons  de  càmpagne  que  Pott 
compte  fur  les  collines  qui  entourent  la  tiü* 

. P 4 
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^e.Nifinès,  quatre  ont  été  pillées  ou  facoàeëes 
W9“ÎA'>  r^çtéés.:Ellës  font  «tuées  de  telle 
.^orte  ilu  i.etaxUmpoffîhle  à des  Etrangers,  fa-ns 
e-'l ?.  de  ne  'détaftèr  que  celles  dëfi- 
fM&:  M pàr&nt  du  midi,  appar- 

•flC'U1  B"%éo%re  » 011  n’t  a 'point  tôji- 
a Ja  deuxieme  dont , MM. 


r • . . T Xv*4,  -t-LV JJ Gl  îans  y eau- 

, Se  pop , eft, ppÿfç  déjà  à 
® r-^ursMarÿ,  quon  a iaccagéé.'Celle 
dudienr^^quPvient  après, dété  r&pectëe  ; 

*?HhAe  Mjjde  &SÆ<a  efîuyé  quelques  dél. 
&lts-  nnim,potir  ârrwer  à celle  du  fieur Jo  f'eph 
dévaftée  entièrement,  on  a 
paife  devant.  celles  du  fieur  Bonicel  & du 
fieur  Beaucsun,  auxquelles  on  n’a  pas  touché. 
Cte.mèntikfetdEu.c  quon  n’ait  pas  touché 

p*  Y d5  C^ÆS:  ^ appartiennent  aux 
Bnote j tans  , & que  celles  qu’on  a pillées  ou 

l^eagees  appartiennent  toutes  à des  Catho- 
hqtjes  . G eft  îCi  le  cas  d’obiéryer,  que  fur  la 
fan  lie  nouvelle  que  des  Payians  avaient  com- 
«us  quelque  dégât  dans  la 'Métairie  du  fieur 
iLaeafte.j  Prmeftant , l’ordre  avait  été  donné 
a aoo  hommes  d’infanterie  , 5o  de  Cavalerie , 
e ■ marcher  avec  du  canon  contré  plufieurs 


. - ud-Huxi  cuiiire  m uiietir 

viiiages  entièrement  Catholiques.  Heureufe 
ment  l’exécution  en  fat  fùfpendue,  à la  re, 

mififA  — H/T • • 7.  n : 


= wr  mt,  i'iuuwiaue , a 1 

quete  des  Officier  Municipaux  , iufqu  au 
retour  Hhui’-Ekÿrès  j qui'  rapporta  hùè  k Mé- 
pume  privilégiée  n^vait  effhyé  aucun  donunar 
^4uEt?«Yéa:’E  tran(juiiip. 


6“  » 


Ï1  avait  été  délibéré  le  lundi  de  meti 
taines  maifon*  au  pillage.  Plps  de  cent 
portées  fur  la  lifte.  Plufiêurs  Capitales , ç W 
CCS  de  conduire  les  troupes  qui  doivent  « < 
s’y  refufent  fois  font  promptement  remplaces. 
Indépendamment  de  celles  dont 
déjà  parlé  , beaucoup  d’autres  fobdlent  le 

juême  lbrt.  De  ce  nombre  font  les  apmrtemens 

de  tous  les  Locataires  delà  maifon  de  M.  Ca- 
banel, qui  furent  totalement  pilles.  a 111 
de  'M,  Lapierre;  celle  du  fleur  Oranger,™ 
l’on  brifa  iix  métiers  à bas  ; celle  du  Leur  ? r 
ïatan  -,  Courtier , qui  fou  démolie  G.eU®* 
fleurs  Gas,  Allier,  Çaftamer, Agrmulteur  , 
Augier  , Graveur,  Deymond.,  Tnvl£r> 
Vidal,  Procureur  de  la  Commune,  J 
rat.  Limonadier  , B art  lie  le  pere , Menuif  , 
Chalyidfin  à qui  Yoii  a tout  enie^v 
les  vignes  & les  olivets  ont  été  arra^v- 
gnol  , Bourgeois  , Carrayon  , Ne^ocian  , 
auquel  on  a fait  des  vols  & des  dégâts  p 
plus  de  3.o,ooo  livre!,  & une  infiltré  d au- 
très  qu’il  ferait  trop  long  de  detail  ter.  n* 
lérvé  cme  les  brigands  brifaient  avec  une  loi  c 
de  fureur  tout  ce  qu’ils  ne  pouvaiem  pas  e 
porter  , & qu’ils  répandaient  1 huile  qu  * , 

pouvaient  s’approprier,  & le  vm  q«  J 
pouvaient  pas  boire.  Les  maifons  pi  _ „ 

endommagées  , appartiennent  toutes  an  _ 

ception  à aes  Catlioliques.  Ce  lait,  qui 
r ait  être  contredit,  prouve  lui  leul  de  que 
côté  font  les  mackinateurs  des  complots. 


X»  0 P I S.  D £ y A { Q ^ B' 

Cet  mfortuné  revenait  de  la  chafft»  1„  tv 

St  ’ « tf'Sfc 

groupe  de  gens  armés  qnnSiBent  &7  JT 
iarmejit.  Comme  il  c^l,r,-  V t<Sî  1,3  dé- 
ço„p  de  ùjraW»  ^ ÿ™  »» 

différent  on  t u-rr  brâs  a enèoita 

q»Ves*  J 

ayec  K r»],,*  i s . le  ehez 4wî 

ïSK»  æ:  wriSL“g 

appareil  ; on  Je  BMtt  araSmà^06* 
Im  coupe'  les  poianefs  * W,  ,,  °ntaires  ! °n 
fabre  ; & anréi  fL  • . s P1©ds  a coups  de 

i«n»eia  X!  '*TO‘r  "»«  «««.  4M 

Clause  2)  a p & e t. 

lit,  «ft  *™cM  de  {on 

après  lui  avoir  crevé  les  veux  &V ^ n?a^ïacre  , 
comme  Z>*pW.  p-^ 

freres , amis  & voifins  de  Dault  T T* 

?™,-  *tr  : i~îc 

***•**■  U m»*™Waufc"V»T„î1* 


ire  que  nous  n’ofons  nommer,  attaqué  par  **< 

Volontaires  aux  poufs  rouges  ? e t ur  ep( 

de  fuccomber  , lorfque  Daudet  fument, , « 
follicite  & lui  fànve  la  vie.  Qm  le  croirait?  v 
barbare  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  pour  le 
prendre  & l’emmener  à Peiplanade  -,  il  porta 
te  premier  coup  : & c’clt  amfi  qu  il  témoigna 
fa  reconnaiffance,  L’information  prouvera  ce 
fait  , comme  tous  cerne  qui  precedent 
fuivent.  Ce  tigre  furieux  fe  ? 
dix-neuf  Catholiques  : U 
pfe  dire  qu’il  en  a tué  trente- 
(ire  } grand  Dieu, 


Il  était  âgé  d’environ  48  ans.  On  le  frappa 
de  plufieurs  coups  de  fabre  dans  l’ Amphithéâ- 
tre ; on  le  jette  de-là  fur  un  couyert , d ou  on 
le  précipite,  à coups  de  fourches,  fur  la  place. 
Comme  on  veut  le  tuer  à coups  de  hilils  , de? 
Volontaires  s’y  oppofent,  en  difant  que  ç était 
une  mort  trop  douce  : on  P écharpe  alors  a 
coups  de  fabres;  on  le  jette  dans  le  mile  clu 
rempart  ; il  demeure  au  bord  de  ) eau,  & la 
on  achevé  de  le  tuer  en  le  lapidant.  Sa  femme, 
en  voulant  fléchir  ces  bourreaux  , court  cent 
fois  le  rifque  dé  perdre  la* vie. 


fijeç  Freres  GuériN' 

Guérin  l’aîné^gendre  prétendu  de  Brun, vent 
aller  à fon  fecours  , & on  le  tue  fur  la  place 
des  Arènes  ? à coups  de  fourches  & de  labres. 


ïe  *§* Ie 

'*5»  SZ^fegy.^  chez  lui 
jette  dans  la  ruf  & W?  * *?*>  dVi«  <»  le 
le  lapide.  Sag^er  Î'n  fV  le/°®,  où  o« 
la  même  inhuiriajiité.  vol^n^  eÛ  traité  avec 


£ w j s L E F s r Ji  X. 


1?  !'T 

craint  de  s’expoièr  L i ^ • • ?lnant  > d 

& lui  dit  qu’il  neutvnH  Le§lonnaire  le  preffe, 
qu’il  n’eft  d’aucu  ^ t0"te  fûrcté’  pui f- 

laiffe  gagner^ a;We  Compagnie,  fe 

bout,  de  la  rue  ,l„  > A Peine  eft-  il  au 

après  lui  ; le  Lég5onnaùï>S/'  ^U6  ^ ^exnine  vole 
rires  devant  ]a  t!!  n f ?*ïue  d’eUe.  Ar- 

le  ligne  fktalVf  du  Palais  celui-ci  fait 

*»  4.  & w. 

(ï)fDès  le  Dimancheau  foir  le  p*rti  j * 
point  de  ralliement  qui  était  VJ?rn}  3 j dominaîî£  avait  un 
qui  était  Bon  Patrioi* , à défam^^f  ’ Hn  m°£  d’ordre  , 
m %ne  à la  vue  duquel  on  wT  d 9.Uel,  point  de  faIu£  ; & 
pofant  en  croix  lW«  de  if  fe » ^Kel  fe 
la  gauche,  ia  mam  dr®«e  lur  l’index  cfç 


( Si  ) 

faffîns  ; ils  le  traînent  dans  le  foffé  où  ils  le 
noyent.  Lefevre  était  natif  de  Saint- Alliez, 
Diocèfe  de  Paris , & âgé  de  quarante- deux  ans. 


Chas  le  Jils* 

Ce  jeune  Avocat,  qui  donnait*les  plus  gran- 
des elpérances , & dont  le  pere,  ancien  Coniùi, 
eft  généralement  eftimé  , fut  bleffé  le  lundi 
d'un  coup  de  fulil , étant  à faire  pailiblement 
la  converfation  fur  fa  porte  avec  deux  de  fes 
Amis  : il  mourut  vingt-quatrç  heures  après* 
L'affaffin  eft  connu,  St  ofefe  vanter  de  cette 
action  atroce. 

José  p h BouseHùH. 

Ce  jeune  homme,  âgé  de  quinze  ans*  fils 
d'un  Apothicaire , était  le  même  jour  à fa  fe- 
nêtre où  il  delïinait  ; il  y fut  tué  d’un  coup  de 
fufil  ; car  aucun  Catholique  ne  pouvait  fe  mon- 
trer aux  fenêtres,  ni  m une  en  ouvrir  les  volets 
fans  qu’on  tirât  deflùs. 


Ce  Marchand  Fripier  revenant  de  tenir  un 
enfant  fur  les  Fonts  Baptifmaux , s'arrête  un 
moment  fur  fa  porte  , où  on  le  tue  d'un  coup 
de  fulil. 


Il  eft  arrêté  le  lundi  matin  par  des  Volon- 
taires de  la  Légion  Nîmoife , qui  le  condui- 


Pierre  Ro  u qzr  e t. 


cane , <x  i miortune  a la  force  encore  dé  s’en- 
fmr  à la  faveur  d’une  fanfife  allarme  qui  efl 
donnée.  Il  le  réfugié  dans  la  maifon  du  fieui 
Mazel  grimpe  dans  la  cheminée  ; mais  il  n’eft 
point  d afyle  pour  aucun  de  ceux  qui  ont  porté 
le  pouf  rouge.  Bataille  eft  pourfuivi,  on  le 
découvre , o«  le  tire  par  les  pieds  , il  tombé  , 

, Te,  oUC,  dâns  k Géminée  même  à coups 
de  fulils  & de  bayorinettesv  r 

Jean-Baptiste  Auzebt , CéauBe  Dumas  i 
& pLufieurs  autres . 

_ Les  deux  premiers  , qui  n’étaierit  d’aucUné 


s-,  . a.  , ’ i 11  u a.  tic  une 

Compagnie,  & dont  l’un  était  âgé  de  trente-fix 
ans , 1 autre  de  trente-neuf,  fbrtent  par  la 

nnrfp  n A Luc  i r>  . , ± 


porte  d’Alais , dans  l’intention  de  fuir  la  ■ ville  , 
avec  leur  argent  & leurs  bij  oux  Louis  Lévêquèj 
âge  de  vmgt-fix  ans,  Rouffel  & Provençal,  les 
luivent.  Ils  s apperçoivent  qu’on  les  pourfüit, 
& vont  le  réfugier  à la  métairie  du  fieur  Char- 
les.  Ils  y font  alTaülis , tués  à coups  de 
& dépouillés, 

Jean -B  a pt  i sT  x Mercier 

I!  fut  tué  le  lundi  à coups  de  fourche 
fabre  ou  de  fufîl.  Sa  tête  fut  coupée,  p 

,ans,  es.  rues  *u  bout  d’une  bayonnett, 
clouée  devant  la  Maifon  Commune.  Il 
âge  d environ  trente  ans* 

J E jt  3ST  'Tribes* 

Ce  rrïalheurenx 


était 


«atifde  Genolliac  , & habitant  de  Nifraes  âei 
puis  plus  de  dix  ans  ; en  rentrant  le  i4  chez  lui* 
il  reçut  un  coup  de  bayonnette  dans  le  ventre  > 
les  boyaux  ëii  fartaient.  En  cet  état  on  le  inet 
en  prifon  le  même  jour  ; il  y demeurejufqu  au 
17  : enfin  porté  à cette  époque  à 1 Hôtel-Dieu 
pour  y être  traité , il  y mourut  dans  le  courant 
de  la  journée»  Il  n’était  d’aücune  Comp-agméi 

C l à v d js  Violet* 

. ; i . ; j „ Æ . . , , \ , 

Il  fut  pris  le  lundi  au  foir  dans  la  rriaifbît 
du  Heur  Froment . On  lui  enfonça  fous  le 
menton  le  crochet  de  fer  auquel  on  ap pendait 
la  viande  ; on  le  biffa  pendant  plus  d’une 
heure  dans  cet  état  affreux.  Ses  bourreaux 
importunés  par  fes  cris  plaintifs , lui  tirèrent 
plufieurs  coups  de  fufils  <St  le  tuerent.  Il  était 
âgé  d’environ  vingt-un  ans. 

L E R o tr  g s* 

Il  était  pere  de  cinq  enfans  ,8c pour  fubvenir 
à leurs  befoins  , il  cueillait  des  fleurs  de  tilleul 
fur  un  des  arbres  du  Cours  neuf  , lorfqu’on 
lui  tira  plufieurs  coups  de  fufils.  Il  tombe  ; à 
peine  eft-il  à terre , qu’un  de  lés  affafïins  lui 
ouvre  le  crâne  d’un  coup  de  bayonnette  > fort 
une  houpe  rouge  de  fa  poche  , & la  plante 
avec  effort  dans  la  plaie  faite  par  fa  b ay an- 
nette  ; d’autres  Légionnaires  le  taillent  en 
pièces  à coups  de  labres.  Un  de  ces  mon  fixes 
la nguin aires  difait  le  même  foir  à fes  amis  ; 
(quelle  horreur!  ) Je  n’ai jamais  tant  ri  qu’en 


ris  qué  quart  aï  Fvif\ la’^^  tan 

«quel matin  quan  ion, plante  l’oupJ^ro{geo. 

FaJnçôjs  HÉBRjlRh' 

Il  fut  tué  le  Dimanchë  au  foir  à coùu«  ,U 
Fufil  au  coin  de  la  rue  TWi ' n a coups  de 
déclarations  dec  ta  ■ ®e"„I  r^fulte  des 

Së  l l'l’  V ir  acîle  ’ ni  cocarde  , „j 

•^Æ*«SS^ÇSSK?* 

‘grss^riT"d"“h»”f“™; 

&d IvÎLTe  f«  totalement  pillée 

& fa  fl  J °n  16  .maffacra  devant  les  enfans 
i a femme  enceinte  de  ïe^r  mo*  ,s 

ANToilt*GviRAun. 


tf erenfcïeîle^ fou/ Sv^8  du  ma*iri  » en' 

j : 


pre- 

e le  s3  Août 
dernier , 


jt*f) 

dernier  , parmi  iefquels  étaient , difons-noüs  j 
îes  fleurs  Rebufat , Procureur  de  la  Commune 
de  Sommieres  ; SauJJine  , de  la  même  Ville  ; 
Rouviere  y Taffetafher  ; Rouviere  , dit  le  Dra- 
gonet  ; Laguillat , pere  St  fils,  Fabricans  de 
bas  ; Daniel  Martin  > Agriculteur  ; le  fils  de 
Renfer  y Domef tique , de  Batifort , Serrurier  : 
ils  entrèrent  chez  Guiraud  y le  firent  defcen- 
dre  , de  malgré  qu’il  leur  proteftât  qu’il  n’était 
d’aucun  parti  , ni  d’aucune  Compagnie  , ils 
l’entraînerent  hors  de  chez  lui , le  percerent 
de  coups  de  bayonnettes  , le  mutilèrent  à 
coups  de  fabres,  de  le  tuèrent  prefque  à la  vue 
de  là  femme  de  de  fes  deux  enfans*  On  lui  vola 
fa  montre. 

La  plume  fe  refufe  à tracer  tant  d’atrocités , 
de  l’on  éprouve , en  les  racontant , un  mé- 
lange d’indignation  de  d’horreur.  Mais  il  faut 
tout  dire  ; mais  il  faut  obtenir  jultice  à tant 
de  veuves  de  d’orphelins  infortunés , de  nous  ne 
pouvons  y parvenir  qu’en  mettant  fous  les 
yeux  de  la  Nation  le  Tableau  de  là  défol ation. 
de  du  carnage  qui  ont  régné  pendant  plufieurs 
jours*  Pour  épargner  les  cœurs  fenfibles  s nous 
allons  nous  borner  à donner  la  lifte  de  ceux 
qui  , fans  défenfe  , furent  lâchement  uffaffi- 
nés  ; il  en  eft  tin  plus  grand  nombre  que  nous 
ne  connoiffons  pas , & l’on  peut  compter  ceux 
qui  ont  péri  en  fe  défendant*  Les  uns  efti- 
ment  qu’il  a été  tué  de  quatre  à cinq  cents  per- 
fonnes  ; les  autres  de  huit  à neuf  cents.  Il  fera 
impoffible  de  connaître  la  vérité , à caufe  de 
la  précaution  prife  par  le  Parti  dominant , 
de  faire  ouvrir  une  foffe  immenfe  , dans  la- 

« 


ciantj 

après 

Àugü 


net  ; I 
-Adam 


( ) 

quelle  on  jettait , avec  de  la  chaux,  les  cada- 
vres, fans  qu’on  pût  les  reconnaître.  La  pluDart 
de  ceux  dont  nous  allons  donner  le  nom 
comme  de  ceux  que  nous  avons  déjà  cités’ 
n étaient  d aucune  Compagnie  , & ils  ont  tous 
ete  aff affines  chez  eux,  dans  les  rues,  en  Te 
retirant , ou  après  avoir  été  traînés  fur  le 
Cours  ou  à 1 Efplanade. 

Chrétien  Deltret , Tailleur  Allemand  , tué 
,Jf  Cohege  ; Bonafoux  le  pere  , Négo- 
bleile  au  bras  , & mort  quelques  jours 
des  fuites  de  fa  bleffure.  Graffeuille  , 
- «’le  pere  , & le  fils  du  Vannier  de  Vala- 
:gues,  periffenj:  par  le  fer  ou  par  le  feu;  il  en 
de  meme  d e Jean  Auger ; Antoine  Clavel  ; 
zjtor  Jacob;  Guillaume  Cordier  ; Antoine 
upui  , terre  Annonai  ; Jean  Turcat  ; 

tierre  Arnaud , Louis  Mayou  ; Jean-Louis 

6 Fra*S°',  S (Jerul  fon  frere  ! Baul  Ver- 

ire  Mabeille ; André  Boulanger ; Jean 

Langlois  , Pierre  Marcellin  ; 
.tome  François  , Pierre  Pétri  ; Paul  Saba- 
Lhier  ; Courbier  ; Pierre  Borne  ; François 
Boulât  ; Sebaftien  Jouve;  Jofeph  Danis  & 
Boulanger  de  Nifmes  ; de  Je  cm  Darnau 
natif  de  Cahors  , habitant  du  Diocèfe  d’U 

?-?  i J3  an  V de  Jean-Michel  Dau 
ui  de  Metz  , âgé  de  1 6 ans  ; de  Franc ^ 
nard  Bejtion,  Tailleur  , uatif  de  Monte, 
âge  de  32  ans  ; & enfin  de 
Maunn  freres,  Taffetaffiers 
Trai  , Diocèfe  de 
l’autre  de  22. 


.Le  lundi  quinze  il  fut  porte  à 1 liotei-IJieù 
onze  cadavres;  le  mardi  dix-huit  ; le  mercre-* 
di  , un  leul  ; le  vendredi  , quatre  ; & le  Di-» 
manche  on  trouva  à demi-pourris  dans  les  fol- 
les. plulieurs  membres  féparés  , & deux  têtes.* 

Il  fut  trouvé  dans  la  maifon  du  lieur  Fro - 
trient , dans  la  tour  contiguë,  où  dans  le  fôffé 
qui  eft  au  bas  de  Cette  tour,  vingt-neuf  cada- 
vres & quatre  dans  les  tôurs  des  Jacobins. 

Deux  Légionnaires  à poufs  rouges  furent 
tués  à coups  de  fufils  la  nuit  du  Dimanche  aU 
lundi,  fous  V dire  de  Dugràs. 

Deux  autres  furent  trouvés  morts  dans  le 
Canal  du  moulin  prés  la  porté  des  Carmes. 

Deux  ouvriers  du  lieur  Fami,  Ami-dormier  ÿ 
furent  tués  le  14  & le  i5. 

Enfin  un  particulier  dont  nous  ignorons  le 
nom  & qui  demeurait  dans  la  maifon  dufieur 
Nicolas  y rue  neuve  , fut  pris  dans  fon  lit 
le  Dimanche  dans  la  nuit  , traîné  horsde  fa 
maifon  &maffaeré. 

Nous  ne  parlons  point  desbleffés  Catholiques 
dont  le  nombre  eft  petit  , parce  qu’on  allait 
prendre  chez  eux  prelque  tous  ceux  qui 
l’étaient , & qu’on  les  portait  fur  le  cours  ou 
à l’elplanade  où  on  les  alfalfinait.  On  a vu  fur 
cette  place  d’exécrables  Cannibales  danfer  au 
fon  du  fifre  <5c  du  tambour  , autour  des  mem- 
bres palpitans  de  entaffés  de  ceux  qu’ils  ve- 
naient d’immoler.  Il  n’elt  que  le  fanatifme  qui 
puiffe  inlpirer  de  pareilles  horreurs. 

Mais  le  fer  & le  feu  ne  firent  pas  feuls  des 
victimes  dans  ces  jours  déplorables  : combien 
'de  gens  ont  fucCombé  Ions  les  coups  de  la 


(M) 

frayeur  8c  fous  le  poids  du  chagrin!  Le  maffa- 
cre  les  fît  naître  à cette  époque  calamiteufe  , 
& l’abus  d’un  pouvoir  arbitraire,  odieufement 
ufurpé  & tyranniquement  adminiftré,  les  entre- 
tient encore. 

Plufieurs'  Volontaires  Catholiques  vont  de- 
mander , en  l’abfence  de  leurs  Capitaines , du 
fervice  aux  Officiers  Supérieurs  de  la  Légion; 
on  les  repouffe  avec  mépris  > on  les  inj  urie  , 8c 
d’autres  Légionnaires  tirent  fur  plufieurs  d’en- 
tr’eux.  ( A ) 

Pendant  tout  le  tems  des  troubles  , le  Club 
des  prétendus  Amis  de  la  Conftitution  dopne 
des  Paffeports  ; des  Officiers  de  la  Légion 
lesvifent,  ainfi  que  de  fimpies  Volontaires 
poftés  fur  les  chemins* 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  l’Affemblée 
Nationale  , on  fait  venir  , quoique  la  Munici- 
palité ne  fait  point  requis  ^ des  Gardes  Natio- 
naux étrangers  ; on  les  accueille  , on  les  fête  , 
on  les  trompe  , on  exerce  par  leur  moyen  une 
tyrannie  révoltante.  ( B ) 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  l’Affemblée 
Nationale  , on  fe  joue  de  la  liberté  des  Ci- 
toyens , on  les  pourfuit , on  les  entaffe  dans  les 
priions  , fans  qu’ils  foient  décrétés  ^ 8c  ils  ne 
faut  pour  cela  qu’un  ordre  du  Colonel  de  la 
Légion  ex-Préfident  du  Club  & étranger  à la 
Ville  qu’il  tyrannife,  comme  à la  juftice  & à la 
liberté  individuelle  qu’il  a fi  fouvent  outra- 
gées.(C) 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  l’Affem- 
blée  Nationale , on  donne  l’ordre  pofitif  à tous 
les  V olontaires  étrangers  qui  arrivent  de  tirer 


w . , 

fans  exception  fur  tous  ceux  qui  pbrteront  des 
poufs  rouges  , & c’eft  dans  le  dix-huitieme 
fiecle  , c’ait  dans  la  leconde  année  de  la  liber- 
té Françaife  , c’eft  fous  le  prétexte  impofant 
de  fervir  une  jConftitution  qu’on  déshonoré  , 
que  de  pareilles  atrocités  font  commifes  ! 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  del’Aflemblée 
Nationale  , on  fait  des  liftes  de  profcriptioii* 
fur  lefquelles  font  les  noms  de  tous  ceux  qui 
doivent  être  affaffinés  St  toutes  les  maifons  qui 
doivent  être  pillées. 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  FAffem» 
blée  Nationale  * des  Gardes-Nationaux  dé- 
farment  d’autres  Gardes  Nationaux  , leurs 
Citoyens , leurs  freres  , foua  d’odieux  prétex- 
tes , St  fans  autre  raifon  que  celle  de  la  tyran- 
«lie , fans  autre  droit  que  celui  du  plus  fort. 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  FAffemblée 
Nationale  , le  Parti  dominant  veut  aflalfmer 
un  honnête  Négociant  , un  pere  de  famille, 
M.  Vigne , qu’il  a fauffement  accu.fé  , qu’il 
a gardé  long-tems  en  prifon  , fans  fujet  St  fans 
décret,  ainfi  que  plus  de  deux  cens  autres 
infortunés  ; St  lorfque  les  Juges  font  fortir  M. 
T igné  , il  eft  obligé  de  le  traveftir  pour  échap- 
per à la  fureur  de  les  ennemis. 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  de  l’Affemblée 
Nationale  , un  Sexagénaire  , M.  Defcombiès 
voit  forcer  plulieurs  fois  les  portes  de  la  pri- 
fon où  la  fureur  du  Parti  l’a  conduit , St  où  fa 
rage  vient  plulieurs  fois  l’expolier,«Sc  hiffer  de- 
vant lui  la  corde  fatale  à laquelle  il  m’échappe 
que  par  miracle. 

Sans  refpect  pour  les  Décrets  dç  l’Affemblée 

»E  3 


(7°) 

Nationale,  ce  malheureux  Accufé  , dont  la 
faute  eft  altérée  , toujours  détenu  dans  les 
fers  ne  trouve  point  de  Juges  pour  l’admet- 
tre a fes  faits  juliificatifs  , tandis  qu’il  en  a 
trouvé  pour  le  décréter  de  prife-de-eorps,  quel- 
que, récufahles  qu’ils  fu fient. 

Sans  refpect  pour  l’Aflémblée  Nationale  , 
les  Membres  du  Parti  dominant  figurent  dans 
des  informations  comme  Juges , No tables -Ad- 
joints , Dénonciateurs  ou  Témoins. 

Sans  refoectpour  l’Affemblée  Nationale,  le 
fecret  des  lettres  eft  violé  , on  ne  refpecte  pas 
même  celles  adreffées  au  Corps  Municipal , 
St  tous  les  Catholiques  font  livrés  aux  recher- 
ches d’une  inquilition  auffi  honteufe  qu’into- 
lérable. 

Sans  refpect  enfin  pour  l’Affemblée  Natio- 
nale elle-même  ,,  le  Parti  dominant  croyant 
être  fufhffamrnent  foutenu  par  l’hypocrifie  du 
patriotifrne,  8c  allez  caché  Ions  fon  mafque  , a 
non-feulement  l’audace  d’enfreindre  la  plupart 
de.  fes  Décrets  , mais  encore  celle  de  chercher 
à prouver  qu’il  le  fait  pour  Pappui  de  la  Conf- 
titution  : telle  eft  la  conduite  du  Parti  domi- 
nant envers  ce  fage  décret  ,,  qui  veut  que  les 
Citoyens  actifs  feuis  puiffent  être  armés.  Mais 
s’il  eft  exécuté  , il  faudra  que  le  Parti  domi- 
nant défarme  fes  affidés  ,,  & qu’il  rende  aux 
Catholiques  des  armes  quai  leur  a fi  traîtreu- 
fement  arrachées  ! Que  faire  dans  cette  con- 
joncture ? éluder  les  difpofitions  du  Décret,  8c 
pour  cela  ne  point  aller  s mferire  fur  la  lifte 
des  Citoyeiis  actifs.  C’eft  ce  que  le  Parti  do- 
minant obierve  , 8c  en  attendant,  pour  fe  met- 
tre m état  de  repoulfer  s'il  le  faut  les  Décréta 
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parla  force,  plus  (îe  200  mille  cartouches 
ont  été  faites  en  une  maifon  feule  , & cle-là  ex- 
pédiées dans  des  tonneaux  à la  Gardonenque , 
à la  Vannage  <5c  aux  Cevennes . ( D.  ) Qu’on: 
fe  fouvienne  que  les  Anglais  defcendirent 
fur  les  côtes  du  Languedoc  au  commencement 
de  ce  fiécle  , & qu’on  ne  perde  j amais  de  vue 
qu'on  doit  fe  méfier  de  ceux  que  le  fanatif- 
me  a égarés  tant  de  fois. 

Si  , après  avoir  détaillé  quelques-uns  des 
excès  <Sc  de$  maffacres  commis  envers  les  Ca- 
tholiques , nous  ne  pallions  point  des  pertes 
faites  par  les  Proteftans  , car  enfin  il  faut  mal- 
heureufement  que  nous  faffions  cette  diftinc- 
tion  pour  nous  faire  entendre  , fi  nous  riepar- 
lions  pas,  difons-nous  , des  pertes  que  les  Pro- 
teftans ont  faites  , on  ne  manquerait  pas  de 
nous  taxer  de  partialité  & d’injuftice.  Nous 
allons  les  faire  connaître.  Leur  nombre  s’élève 
tout  au  plus  à une  vingtaine  de  perfonnes.  Lesr 
fieurs  Aftruc  , Vaugelas  <Sc  Boudon , furent 
tués  le  Dimanche  au  fbir  , les  deux  premiers  - 
en  combattant  , le  troifieme  les  armes  à la 
main  , & après  avoir  imprudemment  quitté 
M.  Defcombiès  , qui  l’aurait  fauve  , ce  qui 
eft  prouvé  par  l’information.  Le  lundi  lô 
fleur  Jallabert  perdit  la  vie  d’un  coup  de  fufil 
qu’il  avait  provoqué  en  tirant  de  la  fenêtre 
depuis  le  commencement  de  l’émeute  , fur  les 
Catholiques  qui  paffaient.  Le  fieur&  la  Dame 
Noguier,  les  heurs  Maigre  pere  & fils  , furent 
affafhnés,  les  uns  à Courbeffac  , les  autres  à 
Remoulins.  Les  Habitans  de  ces  lieux  portés 
au  défefpoir  par  les  nombreux  maffacres  exer- 
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oes  fur  leurs  freres  les  Catholiques  deNifmes  f 
qu’ils  ne  pouvaient  fecourir , fe  rendirent  cou- 
pables de  ces  horribles  représailles.  Quel  mal- 
heur qu’elles  Soient  tombées  fur  des  perSonnes  ' 
auSfi  eStima  blés  que  les  MeSheurs  Maigre  \ 
El  pourquoi  faut-il  qu’ils  ayent  expié  les  crimes 
de  tant  de  monStres  déteStables  , qui  dans  ces 
joprs  de  calamité  Se  SaiSaient  compter  leur  Sa-» 
laire  Sur  les  cadavres  même  de  leurs  victimes  ! 
Les  noms  des  autres  ProteSt ans  tués  à cette 
epoque  ne  nous  Sont  point  parvenus.  Nous 
devons  à la  vérité  de  dire  que  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui  perdirent  la  vie  dans  la 
Ville,  périrent  les  armes  à la  main  ; que  les  au- 
tres lurent  aSSaSlinés  par  des  étrangers  ; que 
parmi  le  grand  nombre  des  Catholiques  dont 
nous  déplorons  la  perte  , il  n’en  eSt  pas  qua- 
rante qui  Soient  morts  en  combattant  , 8c  que 
tous  les  autres  ont  été  maSSacrés , dans  leurs 
maifons  , entre  les  bras  de  leurs  femmes  8c  de 
leurs  enf ans  , quoiqu’ils  n’euSSent  pris  aucune 
part  a l’émeute.  Quelle  eSt  donc  cette  abomina* 
ble  guerre,  où  un  Seul  Parti  a éprouvé  toutes  les 
horreurs  du  pillage  & de  la  mort  ? Quelle  eSt 
donc  cette  abominable  guerre,  où  les  ennemis 
de  ce  malheureux  Parti  pouvaient  Sans  crainte 
& Sans  danger  parcourir  8c  faire  pareourir  les 
rues  de  la  Ville  à leurs  femmes  , à leurs  enfans, 

8c  Se  joindre  à eux  pour  encourager  les  affaf- 
fins  , les  Saire  rafraîchir  j 8c  les  prenant  par  la 
main  , danfer  avec  ces  miférables  autour  des» 
morts  qu’ils  avaient  entaffés  ! Tous  ces  faits 
feront  prouvés  ( E ) . 

Telles  font  les  pertes  des  Proteftans  qui  ifeu* 


( 73  ) 

rent  pas  feulement  une  maifon  de  pillëe'  ; telle 
elt  leur  conduite  pendant  le  maffacre  , tan-* 
dis  que  les  Catholiques  défarmés  , pâles  8c 
tremblans  , ne  peuvent  pas  même  de  cinq 
jours  ouvrir  leurs  fenêtres,  fans  s’expofer  à 
recevoir  des  coups  de  fulils.  Quels  pillages  , 
quelles  horreurs,  quelles  atrocités  n’exerqait-on 
pas  contre  leurs  parens  , leurs  époux,  leurs 
freres  & leurs  fils  ! 

Une  des  familles  contre  lefquelles  ils  mon- 
trèrent le  plus  d’acharnement  & de  fureur  , 
fut  celle  des  Froment.  Leur  projet  était  forme 
de  la  détruire  tonte  entière  ; ils  ne  Font  point 
encore  abandonné.  Un  des  Chefs  de  cette  fa- 
mille infortunée  avait  été  Greffier  de  la  Mai- 
fon Commune  , & le  Parti  de  i’oppofition  qui 
s’était  ouvertement  déclaré  fon  ennemi  l’en 
avait  chaffé  , & l’avait  contraint  de  s'expa- 
trier en  obtenant  contre  lui  un  decret  de  prife 
de  corps./  Après  cinq  ans  d’exil  en  pays  étran- 

fer , Froment  le  pere  était  de  retour  dans  fa 
atrie  ; la  Cour  des  Aides  de  Montpellier 
venait , en  rendant  un  Arrêt  en  fa  faveur  , de 
le  mettre  dans  le  cas  de  pourfuivre  fes  dénon- 
ciateurs , qui  en  même  temps  avaient  fervi  de 
Témoins  contre  lui.  Un  jour  plus  pur  8c  plus 
ferein  paraiffait  vouloir  l’éclairer , lorfque  le 
l3  Juin  fes  deux  fils  pourfuivis  vinrent  fe  ré- 
fugier avec  quarante  cinq  hommes  des  Com* 
pagnies  dont  ils  étaient  Capiaines  ou  Lieu- 
tenans  dans  la  Tour  du  Rempart , contigiie  à 
leur  Maifon.  Ils  y furent  affiégés  le  lendemain 
avec  du  canon  par  plus  de  dix  mille  hommes 
étrangers  qui  ne  les  coimaiff  aient  point , 8ç 
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qui  demandaient  leur  tête.  On  capitule , & 
lorfque  les  Froment  fbrtent  de  la  Tour  on  y 
monte  , on  y maffacre  vingt-neuf  ou  trente 
soldats  Froment  l’Avocat  , a le  bonheur.de 
f lauver  ; ',)n  le  cadet  eft  p&  , étendu 
iur  une  table,  mutilé,  déchiqueté  vivant  à 

coupe  la  tête,  St  on  la 
paffent  fous  les 


fur  une  table 
coups  de  labres  , on  lui* 
promene  dans  la  Ville. 

Ces  fcènes  d'horreur  fe 

rS  î1^,61'6  ’•  de  ]a  mere  »"&  de  leur  fils , 
Prêtre  & Chanoine  de  Saint-Gilles.  On  égorge, 

on  pille  dans  leur  maifon;  tout  y eft  °brilé  , 
démon  , &des  maifons  voifines  & amies  des 
froment , font  par  cela  feul  pillées  & dévaf- 
tees.  Ces  deux  vénérables  vieillards  & leur 
respectable  fis  , Tont  traînés  à la  Maifon 
Commune  ou  on  les  garde  à vue  pen- 
dant plus  d un  mois  ; où  l’on  fait  goûter  les 
a miens  que'  la  charité  leur  fournit  par  ceux 
merae  qui  les  leur  apportent , & où  on  leur  re- 
u e en  un  mot  les  fecours  que  l’humanité 
accorde  aux  derniers  des  fcélérats.  En  atten- 
dant, on  leur  faitfubir  clés  interrogatoires  ; on 
entend  des  Témoins  ; l’information  prouve 
qu  on  ne  peut  rien  leur  reprocher  ; on  leur 
donne  la  liberté  , mais  aucune  forte  de  con- 
iolation  ; il  faut  qu’ils  aillent,  à l’Hôpital  , ils 
n ont  plus  rien.  Ils  apprennent  alors  que  leur 
maifon  eft  démolie  ; qu’on  a porté  le  fer  & le 
leu  dans  leur  moiffon  ; que  tous  leurs  champs 
on  devantes  , & que  leur  maifon  de  cam- 


1 O La  maifon  du  fi;ur  Camus  , Protcftsnt , & voifine 
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Tout  ce  qui  porte  leur  nom  eft  perfécuté  , 
pourfuivi , prolcrit.  Les  maifons  de  leurs  pro- 
ches font  également  pillées , de  leurs  fils  aine 
qui,  après  avoir  demeuré  cache  jufqu  au  17 
du  mois  d’Août  dernier,  veut  revenir  a cette 
époque,  auprès  de  fa  femme  de  de  fes  enfans  , 
court  les  plus  grands  dangers.  Environ  deux 
cens  hommes  armés  mveftiffent  fa  mai-on 
pendant  la  nuit  ; ils  le  demandent , de  en  atten- 
dant, une  corde  eft  paffée  auréverbere *  * ils  en- 
trent chez  lui , le  cherchent , il  a eu  le  tems 
de  s’évader  par  les  toits  , dt  ne  le  trouvant 
point , ils  infultent  fa  femme  de  fes  enfans.  Ils 
ne  pillent  pas  la  maifon , parce  que  des  le  14 
Juin  ils  l’ont  totalement  pillée  de  dévaftee* 
Mais  lorfqu’ils  entrent , de  que  la  femme  in- 
certaine du  fort  de  fon  mari , veut  les  ap- 
paifer  , de  leur  dit  d’avoir  pitié  de  fes  neuf 
enfans  qui  font  profternés  à leurs  pieds  , ils 
répondent  en  la  menaçant , que  le  malheur 
ferait  petit  quand  il  n y aurait  plus  de  cette 
race. 

Les  malheurs  qu’éprouve  la  famille  G as  ne 
font  pas  moins  terribles.  La  tête  de  fon  chef 
eft  mife  à prix.  Dès  le  lundi  matin  on  force 
les  portes  de  fa  maifon  , on  le  cherche , fa 
femme  fe  préfente  de  l’on  eft  fur  le  point  de 
la  tuer  ; on  met  une  corde  au  col  de  fa  hile 
aînée  , on  pourfuit  fon  fils  à coups  de  fuhls  , 
on  renverfe  de  l’on  traîne  fes  quatre  enfans  en 


de  Froment y ayant  éprouvé  quelques  dommages , pendant 
qu’on  afliégeait  la  Tour  8r  qu’on  dévaftaifc  la  Maifon  de 

*elui-ci , Us  furent  réparés  en  moins  de  quinze  jours. 


bas- âge  ; on  fouille  dans  la 
xi  eit  pas  découvert.  Aucun  d 
dire  où  fon  pere  eft  caché.  U 


y Sc 

des  enfans  ne  vent 
Aie  jeune  hile  de 
r,r.  ' \ . 10yen  laquelle  un  Capitaine 

s o bi Une  a vouloir  le  découvrir , demeure  iné- 
branlable. \ amement  ce  barbare  la  menace 
e la  pointe  de  fon  épée  ; vainement  il  lui 
meurtrit  le  fem  en  la  frappant  avec  fon  pifto- 
let;  rien  ne  1 ébranlé,  & elle  ne  tourne  pas 

meme  les  yeux  vers  l’endroit  où  fon  pere  eft 

réfugié  On  chaffe  cette  héroïque  famille  de 
ia  maifon,  qu’on  pille,  qu’on  démolit;  & 
ces  lix  enfans  & cette  mere  défolée  palfent 

des  bras  d une  honnête  ailknce  dans  ceux  de 
la  milere. 

Mais  par  malheur  Gas  eft  découvert  le 
lendemain.  On  le  faifit , on  l’emmene;  on 
leint  de  vouloir  le  traduire  dans  la  prifon  du 
f'alais.  A peine  arrivé  dans  ia  cour  , un  des 

icelerats  qui  le  conduifent  lui  porte  un  coup 
de  hache  qui  1 étend  par  terre.  On  le  perce  a 
coups  de  bayonnette?  ; on  lui  coupe  les  bras 
& les  jambes  a coups  de  faulx  & de  hache  ; on 
le  tue  enfuite  à coups  de  fufil  ; fes  affaffins 
lavent  leurs  mains  dans  Ion  fang  , de  té 
moignent  le  plaifir  qu’ils  en  éprouvent.  Et 
ce  meurtre  & plufieurs  autres  non  - moins 
cruels  ont  heu  dans  la  Cour  du  Palais 
vant  la  porte  de  l’Affemblée  Electorale 
iis  le.  commettent  prefque  tous  Séance* 
nant. 

Le  cadavre  de  ce  malheureux  eft  traîné 
les  cheveux  jufques  devant  fa  porte  ; les 
bares  curieux  qui  viennent  voir  les  débris  de  fa 
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maifon  , île  peuvent  y entrer  fans  lui  marcher 
fur  le  corps.  Ces  outrages  ne  peuvent  point  en- 
core alfouvir  la  rage  des  affaffins  de  G as  ; ils 
traînent  le  lendemain  fes  reftes  déchirés  à 
l’efplanade , ils  les  montrent  aux  V olontaires 
étrangers , les  mettent  au-deffus  d’un  tas  de 
cadavres  fanglans,  6c  danfent  autour  au  fon 
des  inftrumens. 

Jettons  un  voile  épais  fur  toutes  ces  hor- 
reurs ; ne  difons  pas  que  deux  femmes  dif- 
putent  à des  fcélérats  les  cadavres  de  leurs 
maris  qu’ils  viennent  de  maffacrer , qu’ils  veu- 
lent aller  j et  ter  à la  voierie  , 6c  que  fécondées 
par  leurs  enfans , 6c  s’entr’aidant  l’une  l’au- 
tre, elles  vont  les  porter  au  cimetiere*  Ne 
difons  pas  que  des  meres , des  époufes  ont 
vainement  fait  rempart  de  leurs  corps  à leurs 
fils  , à leurs  époux  , 6c  que  leurs  efforts  * 
leurs  larmes.,  leurs  prières  ont  été  inutiles* 
Ne  difons  pas  enfin  qu’un  malheureux 
Catholique  eut  la  faibleflë  d’aller  fe  mettre 
fous  la  fauve- garde  d’un  Proteftant  qu’il 
croyait  fon  ami.  Celui  ci  lui  remet  un  fufil 
chargé , l’entraîne  à F Efpianade  6c  lui  protefte 
qu’il  ne  rifque  rien.  Dès  qu’ils  y font  arrivés  , 
quarante  bouches  à feu  fe  tournent  contre  fon 
fein  , 6c  on  le  menace  de.  lui  ôter  la  vie  , s’il 
ne  tue  lui-même  un  autre  Catholique  qu’on 
lui  préfente.  Moi,  s’écrie-t-il  \je  tuerais  mou 
frere  ! noti.  Faites  de  moi  tout  ce  que  vous 
voudrez . L’autre  infortuné  lui  dit  : Ahl  mou 
ami , fauve  ta  vie  ; que  m’importe  de  périr 
de  ta  main  ou  de  celle  d’un  autre  , puifque  je 
dois  périr  1 hélas  ! puiffe  mon  trépas  te  cou* 
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fervëf'  à ta  famille  ! Le  premier  , tremblant  , 
delepere,  & toujours  les  canons  des  fufils  dans 
1 eitomac  , lielite  encore  y la  vertu  le  retient , 
la  Crainte  le  détermine,  & fon  frere  tombe 
lans  vie.  Mais  le  remoid  déchire  fon  cœur  , 
le  coniume  ; & par  un  rafmement  de  cruauté, 
les  bourreaux  , bien  loin  de  le  priver  de  la 
lumière  , le  font  porter  chez  lui , où  vingt- 

quatre  lieiires  après  il  meurt  dans  les  ansoif- 
les  du  defefpoir.  Eloignons  de  nos  yeux  ces 
images  déchirantes  , elles  affligeraient  trop 
ceux  qui  n’ont  point  encore  perdu  tout  fen- 
timent  d humanité  ; & laiffons  aux  Juges  > 
que  1 Afïemblée  Nationale  nommera,  le^foin 
de  les  dévoiler. 

Si  le  tems  nous  l'eût  permis  , ce  Tableau 
aurait  pu  etre  fait , finon  avec  plus  de  vérité  , 
du  moins  avec  plus  d’ordre  & de  méthode  : 
il  nous  eût  été  poffible  fans  doute , de  l’éten- 
dre davantage , de  le  peindre  avec  des  cou- 
leurs plus  noires  , de  le  montrer  fous  un  jour 
plus  hideux.  Mais  l’Information  qui  vraifem- 
blablement  le  fuivra , le  rendra  tèl  qu’il  doit 
etre  ; mais  elle  prouvera  que  bien  loin  d’avoir 
exagéré,  nous  fommes  demeurés  fort  au-def- 
îous  de  la  vérité  , quoique  nous  ayons  paru 
choquer  la  vraifemblance. 


* 
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notes . 


( A ) Tôt  ou  tard  la  vérité  fc  montre  dans  tout  Ton  Jour. 
Pcrfonne  ne  doute  plus  aujourd'hui  qu’il  n’exjftait  â 
Nifmes  , ni  projet  de  contre-révolution,  ni  ennemis  de  la 
liberté.  Un  Mémoire  des  Sous  - Officiels  de  toutes  les 
Compagnies  du  Régiment  de  Guyenne  , lu  a 1 AfTembleft 
Nationale  le  12  Septembre  1 7*0 , en  fait  la  preuve.  Iis  j 
déclarent  qu 'il  règne  à.  Nifmes  deux  Partis  qu  on  ne  peut  Jè 
difjimukr  être  la  différence  des  Cultes  des  Prû- 
testans  et  Catholiques  ; & ils , demandent  en  cou- 
féquence  de  changer  de  garnifon.  On  eut  lieu  de,  remarquer 
que  plufieurs  perfionnesqui  étaient  dans  le  fëcret  du  complot 
firent  retirer  leurs  enfans  ou  ceux  de  leurs  arms  de  diffé- 
rentes Reniions  de  la  ville  , la  veille  du  malfamé.  LVbili- 
nation  que  mit  à faire  fortir  du  Couvent  lçs  filles  d’une  de 
fes  amies,  malgré  les repréfentations  des  Religieufes,  une 
perfonne  qui,  par  fa  place»  devait  être  au  courant  des 
évèneinens  , parut  d’abord  une  énigme  ; mais  elle  n’en  fu£ 
plus  une  le  lendemain,  dès  que  le  maifacre  eut  commencé^ 

(B)  Le  Commandant  d’une  Légion  étrangère  s était  mis 
en  marche  avec  fa  Troupe  le  lundi  matin  14  Juin,  fur 
l’avis  d’un  Electeur  Proteftant  de  fon  Canton,  à l’effet  de 
venir  donner  main-forte  & mettre  le  bon  ordre  à Nifmes* 
Avant  de  partir  , des  femmes  & des  filles  difaient  aux 
Gardes  Nationaux  , ne  revenez  pas  fans  nous  apporter  la 
tête  & les  dépouilles  de  tous  les  Officiers  Municipaux» 
Arrivés  à deux  lieues  de  Nifmes , il  fit  repofer  fa  Troupe 
dans  un  endroit  où  il  rencontra  plufieurs  Volontaires  de 
différens  lieux.  Il  en  entendit  un  qui  difait  qu’on  égorgeait 
les  Catholiques  de  Nifmes  * & qu’il  fallait  fe  hâter  de  s’y 
rendre  pour  faire  fauter  le  Couvent  des  Capucins.  Un  autre 
qui  demandait  à fon  camarade  fi  l’on  avait  fait  marcher  tous 
les  Catholiques  de  fon  village  ; que  fur  l’affurance  qu’il  lui 
en  avait  donnée,  il  avait  répondu  : Tant  mieux  > nous  les 
mettrons  en  avant  pour  nous  aider  à tuer  ceux  de  Nifmes 
enfnte  nous  leur  ferons  fubir  le  même  /orr;  car  il  ne  faut  pas 
qu'il  en  refie  un  feuL  Ce>  propos  allarmans  décidèrent  Je 
Commandant  de  cette  Légion  à rétrograder.  Les  Catholi- 
ques qui  en  faifaient  partie  le  fuivirent , 6c  arriveront  à 


(Sôt 

travers  champ  dans  le  Heu  d’où  ils  étaient  partîsXés  ftotéf- 
îans,  s*appercevant  de  leur  fuite,  coururent  après  eux,  mais 
fansfpouvoir  les  atteindre.  Cé  fait,  atnfî  que  tous  ceux  qui 
font  annonces  dans  cet  Ecrit,  fera  prouvé  dès  l’inftant  qu’il 
fera  poffible  de  faire  une  information  impartiale. 

( C ) ïl  fùffifait  d’un  ordre  du  fîeur  Aubry , Colonel  de  la 
Légion  & Prefïdentdu  Club,  pour  faire  perndre les  Citoyens 
chez  eux  , les  priver  de  la  liberté  ou  la  leur  rendre,  & il 
ne  fallait  pour  cela  que  des  billets  conçus  en  ces  termes  : 

« Je  prie  M.  le  Commandant  de  la  Citadelle  d’ordonner 
qu’on  laifTe  fortir  M.  Pélatan , Procureur*  J’ai  l’honneur 
delui  préfenter  mes  devoirs.  Nifmes , ce  iz  Juillet  1790. 
Signé  F.  Aubry  m. 

« Prifonniers  détenus  à la  Citadelle,  kon*djécrjétés  & à 
élargir , favoir  ; Jean  V îlatan , François  Salvy , Noël  Rot* - 
» vierey  Jean  Pcrtefaix,  Martin  FragetyPaul  Roudety  Pierre 
a>  Genton  , Jean  DefpeiJJès 

« Je  prie  M.  le  Commandant  de  la  Citadelle  d’ordonner 
=»  que  les  dénommes  ci  -deffus  forcent  de  prifon.  A Nifmes , 
» ce  iz  Juillet  1790.  Signé  F.  Aubry  35. 

” Je  prie  M.  le  Commandant  de  la  Citadelle  d’ordonner 
de  mettre  en  liberté  M.  Mwgaadjiis  : il  obligera  fon  très- 
=3  humble  ferviteur*  Nifmes,  le  12  Juillet  17^0.  Signé 
53  F.  Aubry  ». 

11  a que  le  nommé  Paute  & Claude  Déion , prifôw- 
mer$  à FWôtel-de- Ville,  On  va  vuider  les  latrines , & 
» la  place  ne  fera  plus  tenable  pour  perfonne  ,•  ces  hommes 
font  accufés  de  crimes  capitaux,  & il  est  certain 
3>  qü  ils  seront  décrètes  sous  Peu  de  joüRs;  je  ne  puis 
donc  les  mettre  en  liberté  , ni  les  garder  dans  l’Hôtel» 
de- Ville  J en  conféquenee,  je  prie  M.  de  PF/pin,  Com- 
mandant de  la  Citadelle,  de  vouloir  bien  recevoir  pri* 
« fonniers  les  dénommés  ci-delfus.  J’ai  l’honneur  de  lui 
« préfenter  mes  devoirs.  A Nifmes , le  ié  Juillet  ijpo. 
33  Signé  F.  Aukry  ». 

Nous  pourrions  faire  connaître  un  plus  grand  nombre  de 
ces  billets  ; en  voilà  bien  afîe2  pour  démontrer  que  le  fîeur 
Aubry  y Prefîdent  du  Club  , 8c  tout  fon  Parti , ont,  au  mépris 
des  Droits  de  1 Homme , mis  le  comble  à leur  conduite  ty- 
rannique . mais  s ils  ont  oublié  que  nul  homme  ne  peut  être 
eufe  y arrête , ni  detenu  que  dans  les  cas  déterminés  par  la 
Loi  & les  formes  qu.  elle  a preftrites  , les  Juges  n’oublieront 

pas 


(U) 

pas  que  ceux  qui  Sollicitent,  expédient , exécutent  ou  font 

exécuter  des  ordres  arbitraires,  doivent tÿT‘Jun,s1  y,. 

Dédar.  des  Droits  de  l Homme.  Art * VU. 

(D)  Le  maflacre  commença  le  Dimanche  ij  J"l“»  * * 
cette  époque  le  Parti  Proteftant  était  arme  & Pourva  ' auta“ 
que  potliole , de  toute  forte  de  munitions  ; mj 

fieur  Coulâmes  , Armurier  de  Nifmes  , qui  t atatt  foum 
de  fufils  Sc  de  fabres,  était  aile  d avance  a Sain  -EtKn  e 
en-Forez , pour  en  acheter  une  plus  grande  quantité.  C^  v 
voir  par  l’extrait  fuivant  qu’affurément  il  ni était  pas  P° 
qu’un  lîmple  particulier  fit  de  femblables  approvifion 
nemens  pour  fbn  compte . 

S.  Etienne  ,1e  13  Juin 

39  Je  vous  prie  , Moniteur,  d’annoncer  qu<?,  quoique  le 
« fleur  Coulanges  , Armurier  Privilégié  de  la  ville  de 
33  Nifmes , ait  fait  à S.  Etienne-en-Forez, , les  6 & 10  de  ce 
a,  mois,  un  achat  en  armes  âf  a £>  en  fabres,  ajfei  conjiae - 
v, rails  pour  croire  qu  il  fs  propofe  d'en  vendre  d tout  le  Lan - 
„ guedoc , il  ne  pourra  pas  livrer  les  armes  a un  prix-aultt 
„ avantageux  pour  les  acquéreurs  que  la  veuve  Vi toux  & 
3,  Fils,  &c.»  Vide  le  Courier  d’Avignon,  du zo  Juin  1790, 

Ü Une  expédition  aufîi  confîdérable  d’armes  allarma  la 
Municipalité  de  laVoulte , qui  en  fit  arrêter  dix-fept  cailles 
le  zz  Juin , & elle  les  garda  jufqu’à  ce  que  le  fieur  Coulm~ 
a es  lui  exhibât  les  certificats  des  ventes  qu’il  en  avait  faites 
a diverfcs  Communautés.  Elles  font  toutes  voifines  de 
Nifmes  , & leurs  Habitans  ont  joué  un  grand  rôle  dans 
les  fatales  journées  des  13  , 14»  lS  & f 16  Juin  dernier. 
Via.  le  Procès-verbal  de  la  Municipalité  de  la  Voultc.  _ 
U efi  allez  fingulier  que  ce  grand  approvifîonnement  fort 
fait  à la  veille  6c  au  moment  du  malfacre , & pour  qui. 
pour  les  Communautés  de  la  Vauna^e. 

( E ) 11  fera  également  prouvé,  que  le  Dimanche  15 
Juin  , les  Officiers  Municipaux,  en  fortant  du  Confeii  , 
une  heure  avant  le  commencement  de  la  rixe  , s’apper- 
curent  que  la  Compagnie  de  garde  était  plus  que  doublée  ; 
que  des  Patrouilles  plus  nombreufies  qu’à  l’ordinaire  for- 
maient deux  à deux,  fe  fuivaient  de  près,  & que  leurs 
armes  étaient  chargées.  Le  Procureur  de  la  Commune  8c 
fan  Subfiitut  trouver s&t  <*es  traînées  de  poudre  dans  la 
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De  1 Imprimerie  de  Valleyre,  rue  vieille  Bouderie»,. 


Grand’-Salle  de  l'Hotel-de- Ville.  Ils  voulurent,  conjoin - 
renient  avec  un  Officier  Municipal , faire  quelques  perqui- 
ütions  à ce  fujet , & demandèrent  à un  des  Volontaires 
par  quel  ordre  la  Compagnie  avait  chargé  fcs  armes.  Il 
leur  répondit  : Qu'efi-ce  que  ça  vous  /. . Je  nai  aucun 
compte  à vous  rendre.  Cette  circonftance  donna  lieu  à quel- 
ques reflexions,  & ne  permit  plus , deux  heures  après,  de 
douter  que  le  complot  était  prémédité,  & que  le  prétendu 
billet , depuis  lors  allégué  par  les  Dragons  & qui  n’a  ja- 
mais pu  être  produit , n’était  qu’un  prétexte  pour  mafquer 
la  plus  noire  des  trahifans. 


Je  foufigné  , Subjlitut  du  Procureur  de  lu  Commune  de 
J\l  ij me  s 9 certifie  que  les  Réfumés  contenus  dans  cet  Ecrite 
ont  ete  faits  fur  les  Procès-verbaux  dépofés  au  Comité  des 
Recherches  de  l AJ} emblée  Nationale  ; O”  qu*on  pourra  faire  la 
Pjyqve  de  tous  les  Faits  9 fi  elle  daigne  ordonner  le  renvoi  de 
l information  à des  Juges  étrangers  au  Département  du  Gard. 
A Paris  9 le  10  Septembre  1790.  Signé  Boyer. 


